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2sm• ANNÉE NOUVELLE S~RIE , 
REVUE PEDAGOGIQUE DE L'INSTITUT 
COOPERATIF DE L'ECOLE MODERNE 
C.E.L., boul. Vallombros;.:., CANNES- C/C 115 03 Marseille - Tél. 947-42 

PARAIT 3 FOIS PAR MOIS 

Dains ce numéro 
C. FREINET : Pour une réorgani­

sation radicale de notre activité 
pédagogique. · 

Discussions 
sur · le rendement scolaire 
au Congrès de Bordeaux : 

- Ce que nous devons produire 
dans nos classes. 

- Les conditions d'amélioration 
du milieu scolaire. 

Comptes rendus des Commissions 
Livres et revues 

Nouvelles de l'Institut 

Tarif des abonnements 
France Etran­
et U.F. ger 

L'Educateur (3 nu-
méros par mois) . 900 11 00 

La Cerbe (bimen-
suel) . . . . . . • . . 600 700 

Bibliothèque de 
· Travail, la série 

de 20 n•• (demi-
année) . . ..... 750 9SO 

La série de 40 
n•• (année scol.) 1500 1900 

Bibliothèque de 
textes d'auteurs 
(40 ri••) . . . . . . 900 11 00 

Albums d'enfants, 
la souscription 
annuelle . . . . . . 500 600 

Cliclté de la B.T. à paraître 
« LES MOULINS A VENT» 

• 

Compte rendu 

des Travaux 

de Bordeaux 

Après accord du conseil d 'administration .de la CEL, la diffusion 
et la vente de tont le matériel et éditions Freinet (CEL, ICEM, SATF, 
etc.) ont été concédés en exclusivité aux 

EDITIONS ROSSIGNO-L - MONTMORILLON (Vienne) 

qui en assureront ie service à partir du 1"r mai 1956. 
L' édition cle la u BIBLIOTHEQUE DE TRAVAIL >> sera assurée, 

à part.ir d'octobre 1956, par les Editions ROSSIGNOL sous une forme 
renouvelée en couleurs. 

Freinet et ses collaborateurs gardent, dans leurs organismes 
respectifs, l'entière propriété des œuvres concédées dont ils conti-· 
nueront à garantir la valeur pédagogique qui en fait le succès. 

10 - 20 MAl 956 
cAt\iNES (Alpes-Maritimes) Zl-Z4 - EDITIONS DE L'ECOLE 

MODERNE FRANÇAISE 



L'EDUCATEUR 

V 1 1 1 ,,,. C 0 N C R È S STACE D'ÉTÉ 

BOHAN-SUR-SEMOIS (Belgique) du 29 juillet au 12 août 
Voir aussi notre première annonce << Educa teur » n° 20, p. 8 

ATTENTION ! Nous devons savoir au 
plus tôt le nombre approximatif de 
congressistes, car nous avons retenu et 
payé un acompte dans la limite de 78 
places. Envoyex donc vos adhésions de 
principe en cas de doute, et vos adhé­
sions fermes également. Autrement, nous 
devrons dénoncer les places restant va­
cantes, dont l 'acompte ne peut nous 
ètre remboursé que si nos places ne 
restent pas vides. Vous nous évite rex 
ainsi d'imposer une date limite. 

· Le Comité d 'organisation est déjà au 
travail et il pense fa ire mieux encore 
que les années précèdentes. 

ADHÉSIONS. - ENFANTS : ils paient 
l'acompte, mais non le droit. d'inscrip­
tion. 

NON-ENSEIGNANTS : ils sont admis. 
Nous en avons toujours quelques-uns : 
parents, docteurs , etc. 

ETRANGERS : Montanari sera repré­
sentant officiel de la République de 

San Marin et nous invite à y tenir notre 
IX'' congrès. 

Une déf.égation italienne sera pré­
sente : Pettini s'en occupe. 

Notre collègue hongrois Toth fera 
tout son possible pour venir et se 
contente du crédit dont nous disposons 
pour l'aider. Je compte donc sur l'adhé­
sion d 'espérantistes pour l'aider à pro­
fiter de nos travaux. 

Quelques normaliens hollandais pen­
sent venir également. 

EXPOSITION. - Pour les dessins , 
voir premier article « Educateur » n° 20. 

Pour le matériel, nous avertir, nous 
donnerons les indications pour l'entrée 
en Belgique (ex. : Maison de l'Enfant) . 

ACTIVITÉS CULTURELLES. - Nous 
aurons à nous incorporer au maximum, 
chaque soir, aux nombreux travailleurs 
qui viennent passer leurs congés au Do­
maine. Nous devrons nous faire connaî­
tre ... et apprécier . 

Il y aura sur place pas mal d'enfants. 

Pour nos soirées , j'ai déjà le concours 
d 'un écrivain ardenna is, puisqu ' il s'agit 
du Congrès d'Ardenne. 

EXCURSIONS. - Naturellement, les 
plus belles villes : Bruxelles , Gand, Bru­
ges (la Venise du Nord) et Ostende, 
sur le littoral. 

PROMENADES. - Sur place, nous 
aurons Je Parc National de Bohan, en 
pleine forêt d'Ardenne. 

ACCÈS. - Il y a des wagons directs 
d ' Italie, Autriche, Suisse, Luxembourg 
à Charleville (Ardennes françaises) . De 
là , les congressistes auront un car avan­
tageux et direct vers le Domaine. 

VISITES. - Nous avons prévu trois 
visites d'Ecoles maternelles et primaires 
appliquant les Techniques Freinet. 

ENVOYEZ VOS ADHÉSIONS à R. 
LALLEMAND, Fromelennes (Ardennes) . 
C.C.P. 96-18 Châlons-sur-Marne. 
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STACE NATIONAL 
DE L'ECOLE MODERNE 

BOULOURIS (Saint- Raphaël) 

du 28 août au 1•r septembre 

Théorique et pratique 

sous la direction d e E. et C. FREINET 

Nombre d'adhésions limité. Faites-vous 

inscrire sans retard à Freinet, Cannes. 

le livre de FREINET : 

Les méthodes na tu relies 
dans la pédagogie moderne 

vient de sortir chex Bourrelier 

Tous nos adhérents doivent lire ce 

livre capital, qui les aidera dans leur 

tâch e et leur permettra de répondre aux 

d emandes e t aux critiques des col lègues 

non encore convaincus. 

A la ·table des matières : 

Méthodes naturelles e t méthodes 
tradi tionne lles. 

Qu'est- ce qu'une mé thode naturelle? 

Que va lent les règles de la scolas­
t ique? 

Doit-i l y avoir gradation ? 

Dans ce processus d'apprentissage, 
n 'est -i l cependant pas souhaitable 
d'éviter aux enfants les tâtonne­
ments ? 

Les méthodes naturelles n e sont­
elles pas moins rapides que les mé­
thodes traditionnelles ? 

Que faut-il penser d'un soi-disan t 
culte de la spontanéité ? 

Une culture indélébile. 

Méthodes naturelles e t apprentis­
sage méthodique. 

Les métho des de bon sens et d'effi­
cience triompheront. 

Les réalisations diverses des mé­
thodes naturelles. 

En vente à la CEL, Cannes, 
le volume . . . . . . . . . . . . . . 430 fr , 

COLONIE DE VACANCES 
DE L'ECOLE FR E 1 NET 

(DU 15 JUILLET AU 30 AOUT) 

Une colonie de vacances fonction ­

nera cette année à l'Ecole Freinet, du 

15 juWiet au 30 août. 

Elle sera réservée aux enfants des 

deux sexes, de 5 à 1 1 ans. Priorité aux 

enfants de nos adhérents qui ont avan ­

tage à se faire inscrire sans retard. 

Air, soleil, eau, proximité de la mer. 

Soins naturistes spéciaux. 

La colonie est régulièrement décla­

rée. Les bons de prise en charge de la 

Sécurité sont acceptés. 

CHERCHE PARTENAIRE pour voyage ­
échange début juillet, 48 heures, péri­
mètre 400 km d'Avignon, classe gar­
çons C.M.-C.F.E., 30 élèves. Mollnié, à 
Roquemaure (Gard) . 



Après le rendement scolaire 

Thème Sénéral 

pour le tonsrès 

de Nantes 
Cliché de &a B.T. « LES GRANDS CHANTIERS DE L'U.R.S.S. >> 

La discipline ...... 
a l'Ecole 

Afin de ne I>ns allonger clémesurément le JU'éeédent N°, 
nous avons réservé à un Educateur SJ>écial la relation 
des discussions touchant notre thème central : Le REN­
DEl\fENT SCOLAI&E. 

Disons tl'abol'(l que nous ne nous sommes jamn.is fait 
d'illusion su•· la portée de ce premier travail, dans un 
domaine qui touche à tous les aspects du vaste et com­
plexe p•·oblème éducatif. Il s'agissait, dans notre esprit, 
d'abord de faire le voint de la question, d'en délimite•· 
dans une certaine mesure les incidences, de popula•·lse•· 
aussi cette idée de rendement dont il nom; faucb·ait 
imprégner tout notre enseignement. 

La. chose est possible. Il n'y a nu'à voir comment nos 
divet'S slogans de rendement s'intégraient au Congrès 
à nos observations, à nos critiques, à nos sat·casmes, à , nos 
soucis. Le jou•· où J)arents, pouvoirs publics et éduca­
tem·s se rendraient compte I!Ue l'Ecole ·doit " rendre n, 
dans quel sens, ct selon quelles normes, un g1•and pas 
serait fait vers la reconshlération de nos conclltions cle 
travail. 

Qu'on ne cherche donc rien de décisif, ni dans les 
rapports, ni cla.ns les dlscussions qui les ont éclairés. 
Nous serons .amenés lVailleurs à réduire quelque peu nos 
comptes rendus pom· aborder tout de suite la p.·U'tie 
constructive l}u'll nous famh'a mettre au point pour l'an ­
née à venir. 

Nous continuerons 1lonc à étudier en cow·s d'année les 
divers points dont nos discussions du Congrès ont montré 
l'importance. !\fals il nous faut, dès maintenant, res­
treindre et délimiter Je champ d'action pour Je prochain 
Congrès cle façon à faire à Nantes --- et en prépat·ation 
du Congt·ès aussi, dans les mois à venir - une besogne 
non seulement théorique et verba le, mais aussi expérl­
ment.'l.le et Jll'lltique. 

Le travail Ife notre prochain Congrès set•a donc axé 
sur la DISCIPLINE. 

C'est une question que la sut•ohnr~e des classes rend 
t>lus urgente que jamais. La discipline autol'itaire a fait 
faillite ; elle apparaissait comme normale dans les régi­
mes aut~nitaires que les peuples ont subi ,1usqu'à ce 
jou1·. EUe jure avec la tendance clémocratiQue cui oriente 
de plus en plus les soucis sociaux et !lOIItlques des 
~ulultes. L'Ecole autorit:lire est un anach ronisme dans 
les Etats t•épublicains et socialistes. 

l\lais quelle !liscipline !)l'éconiser et adouter ? L'anar­
chie ? le self government intégral ? le système des équi­
JlCS ? la. coopération? la discipline du travail ? 

Nous ferons le point et nous tâcherons de trouve•· la 
formule de vie qui répond le mieux à nos besoins de 
l'heure. 

Da,us cette discussion, comme dans tout notre vaste 
el'l'ort cle reconsidération pédagogique, ln. théorie philo­
sophique et sociale sera., non le pôlnt de clépal't, mais 
la synthèse cle notre travail. Nous partirons comme 
toujours d:e ·nos observations, de nos recherches, !le nos 
expériences, en cllvers milieux. Nous dh·ons nos échecs, 
et nos 1·éussitcs aussi. Et nous t).(Jnsons alors, après une 
large dlscussion à laquelle prendl!·a vart la masse de 
nos a!Utérents, aboutir à des t•ecommandatlons qui seront 
comme la charte de la. conduite cle nos classes. 

La discu~ion commencera immédiatement. Nous en 
donnerons le plan possible clans notre prochain No, Il 
comportet'a : 

- une enquête générale sur les pt·océdés disciplinaires 
employés jusqu'à ce jout·, avec critique objective ; 

- un vaste recueil d'expériences dont nous a llons entt·e­
prendre la publication ; 

- l'amorce d'une philosophie pour la dlsclt>line nou­
velle. 

Au travail dès aujourcl'hui, 

C. F. 
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Pour une réOrganisation radicale 
de· nOtre activité pédagogiqUe 

On dira que nous en pa.l'lous souvent, trop sou­
veut ; que chaque été nous voit mettre sur p~ed des 
projets nouveaux c:rul bousculent et reconsidèrent 
sans cesse nos initiatives précédentes, et que nous 
ne laissons (>as même à nos adhérents et à nos 
lecteurs le temps de s'habituer à nos normes d'ad­
ministra tion et de publication. 

C'est exact. Nous Je regr~ttons nous-mêmes comn~e 
nous regrettons que la v1~ nous bousc~le parfois 
tragiquement. Nous pourrwns, certes, tgn~n·er les 
exigences de cette vie qui m arche et nou~ .m stalle_r 
plus ou moins confortablement dans la vieille ma'l­
son dont.l'ensejgne et les murs semblent une garan­
tie de sécurité et de pérennité. Nous sommes des 
constructeurs · nous reconsidérons sans cesse nos 
bâtiments . nous surélevons les étages ou ajoutons 
des ailes .'ou bien nous construisons hardiment à 
cOté. Et :na foi cela ne nous a pas si mal réussi 
puisque nous avons mis debout une méthode de b-a­
vai! qtù influence déj à profondément toute la péda-
gogie contemporaine. . 

Mais notre a udace inventive n'allait pas sans ris­
que en face des ~xigences de .11;1- diffusi?n com~er- · 
ciale contemporam e. Des décts1ons radicales s un­
posaient. Nous les avons hardiment abordées. 

P endant vingt ans, n~us a~ons .fai~ vivre. et 
prospérer, dans notre _régime d expl01tat10n capl~a ­
liste une qoopération mtégrale qm nous a perm1s, 
à force de sacrifices communs, d'expérimenter, de 
m ettr e au point, de produire et d'offrir à nos col­
lègues les outils de travail nouveaux, sans lesquels 
notre pédagogie, comme tant d'autres pédagogie;;. 
n'aurait ·été qu'un verbiage de plus, sans portee 
radicale et décisive. 

Pour mesurer l'importance de notre ·action, il faut. 
se rendre compte que ce travail de création. perma­
n ente, et qui n e 1·ap1J01'te j am.nis, comme1'Cta~ement 
pm·tant n'am·ait été entrepris par aucw1e autre 
firme. Quel mécène pourPait s'intéresser à des en~ 
trepriscs qui appar aissent parfois, comme un défi · 
au eonfortable .marché pédagogique ? Existe-t-il mê­
me des mécènes? Pour notœ part, nous n 'en avons 
jamais rencontré d'aucune sorte .. Nous n'avons j.a~ 
mais bénéficié d 'aucun don gratmt de persmmalite 
,, généreuse,, (hors nos !l;dhérents), ni d'a~cun d.o 
ces organismes qui réparl.tssent plus ou moms ai'IJI­
tmirement les fonds d'Etat. 

C'est elire que nous ne serions pas allés loin si 
nous ne nous étions sauvés nous-mêmes par la 
coopéra tion. 

Mais cette coopération elle-mème fi été comm~ 
victime- de ses propres succès. Le vote de la lot 
Barrang·é, l 'inscription de notre ~tatériel dans la 
liste d 'urgence, ont permis l'équtpement par les 
fonds publics. Nos adhérents se sont dès Jprs ap)JTO­
visionnés, et s'approvisionnent - et c'est natUI·el -
par les ·voies commerciales a uxquelles nous avons 
essayé de nous adapter . 
. Mais, cette adaptation supposait des cadl·es com­

merciaux, et nous n 'avons que des cad res pédago­
giques. 

Nos a dhérents sont de bons ouvriers pédagogiques 
ma is de mauvais commerçants. Ils préfèrent sou­
vent payer de leur poche plutôt. qu e de solliciter 
les acheteurs. Ils sont d'excellents propagandistes 
pédagogiques mais de mauvais 1·eprésentants. 

Noml en avons fait la preuve presque dramatique. 
Toujours est-il que, faute de collaborateurs cmu­

merciaux, et faute de fonds, nous no~s sommes 
trouvés i1 la tête de r éalisations pédagogtques exem­
plaires, qui commencent à avoir la faveur du public 
mais que nous étions tians l' impossibilité technique 
d'exploiter commercialement. Nous nous trouvons 
dans la position d'un · inventeur possesseur d 'un 
brevet dont l'exploitation devrait l'enrichir. Mais 
cette exploitation suppose des pôssibi litéey financiè­
res ct commerciales qu'il n 'a pas. Il ne lui reste 
alm·s, comme ù. nous, qu 'rule alternative : ou 
laisser sa richesse inexploitée, et donc inutile, ou en 
concéder l'exploitation à. un organisme commercial 
et aller de l'a vant. 

. Après nous être adressés aux divers distributeurs 
pa risiens, qui tous ont refusé (Sudel, en tout pre­
mier lieu - Bourrelier, Nathan ensuite), nous avons 
concédé la düfusion de notre matér iel et de nos 
éditions aux Etablissements Rossignol, à. Montmo­
rillon (Vienne), que nos adhérents connaissent cer­
tainement. 

La Société Anonyme T echniq11,es Fl'ei.net. et la 
Coo7Jél'ati11e dtc l'Enseignement Laïc continueront à. 
produit·e librement le matériel et les éditions Fre~­
net. Mais ils n'en feront plus ln yente - sauf acci­
dentellement aux adhérents inscrits fi .Ja CEL. Ils 
cèderont en g ros, et naturellement à des prix de 
gros à la Société Rossignol qui vendra en détail, 
tant' par le cana l des Mairies et des Libraires tnJÎ 
s'adresseront à ell.e que par son propre réseau de 
représentants ct de libmires. Nous réalisons ainsi 
Je projet que nous avions formulé il y a plus de 
dix ans, a u temps où nous offrions à Sudel d' être 
notre distributeur général. 

, t ' '1 Ces arrangements intervenus, ou re q~ 1 s nous 
laissen t la tota le liberté pour nos productwns, now;; 
permettront, d'abord, l'écoulement rapide de nos 
stocks et ensuite des avantages substantiels qui 
cloivent n'ous aidet: à continuer norma lement, et mê­
me puissamment nolt'e œ uvre. 

La situation financière de la Coopérative de l'En­
seignement Laïc sera désormais sans histoire. Nous 
cessel'Ons - et nous y aspirions depuis longtemps 
- de faire des opérations commercia les (même 
réduites), pour nous con~a.crer à l'œuvre pèdago­
giquc qui nous est spécifique. Les droits de la 
Coopémtive de l'Enseignement Laïc sont totalement 
sauvegardés : les coopérateurs restent sans réserve 
maUres de leu1· destin coopératif, mais les initiatives 
ou les opérations à intervenir éventuellement ne 
pourront aflectet· que les adhérents régulièrement 
inscrits ù. la Coopér-ative. 

En définitive, il n'y aura pas ~rand changement 
pour l'ensemble des éducateurs s intéressant à nos 
techniques qui trouveront chez Rossignol tou t ce 
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qlt'ils commandaient na,guèt·e à Cannes, et avec sans 
doute des facilités d'approvisionnement qu'ils appré­
cieront, nous en sommes persuadés. 

Les modifications serpnt, par contre, plus profon­
des p_our ce qui concerQe 1 'édition et la réédition de 
notre collection Bibliothèque de Travail. 

La formule actuelle .de nos BT est aujourd'hui 
dépassée par le règne de la couleur. Nos BT, qui 
étaient en avant-garde il y a 15 et 10 ans, risquaient. 
de retarder manifestement, si nous n'entreprenions 
pas l'indispensable mo~ernisation. 

Avant même que se pose, et se solutionne, la 
question de la cession, nous avions, à la demande 
de nos lecteurs, ét:udié une édition nouvelle en cou­
leurs. 

C'est cett:e présentation nouvelle que réaliseront, 
à pàrtir d'octobre, les Editions Rossignol, qui de­
viennent éditeurs de notre magazine B-ibliothèque 
de T1·avail, dont nous gardons la totale propriété 
rédactionnelle, J'éditeur sc contentant de l'illustrer, 
de l'imprimer, de l 'expédier et de le diffuser. 

Notre magazine Biblio.thèqtte de Travail sortira 
toutes les semaines, en brochures de 32 p-ages, dont 
16 pages en couleurs trichromie, en un format légè­
rement. plus étroit qu(} Je format actuel (question 
exclusivement technique). Le nombre de pages sera 
invariablement de 32. Quand le doc.ument central 
n'en comportera que 24- ou 28, nous complèterons 
par des actualités, en noir et en couleurs. 

Malgré les avantages d'un plus gros tir.age, cette 
splendide réalisation nécessite un aménagement des 
prix. Le no sera vendu. 120 fr. Le prix de l'abonne­
ment est fixé à: 1.600 fr. pour 20 no•, 3.200 fr. pour 
40 no•. Exceptionnellement, nos fidèles abonnés P\'O­
fiteront du prix spécial de : 1AOO pour 20 11°", 2.800 
pour 40 n°'. 

Le stock de nos 350 BT précédemment parues sera 
réédité en couleurs, au fur et à mesure des possi­
bilités techniques. Des albums BT couleurs seront 
réalisés de même, selon les possibilités. 

Nous espérons qu.e ce relèvement sensible des 
prix, qui servil'a in'contestablement la diffusion de 
nos brochures ne gênera pas les camarades fidèle:? 
lect.eUI'S de nos B.T. qui trouvei·ont., plus CJUe jamais, 
dans notre incomparal:)le collection, l 'outil de tra­
vail moderne dont . ils ont besoin . 

Les processus de préparation de nos BT ne seront. 
pas modifiés, Rossignol se chargeant lui-même des 
prises de vues pour éditions en couleurs. Nous 
serons au contraire plus libres et mieux encouragés 
à soigner davantage notre production, pour laquelle 
nous mobilisons, plus que jamais, les innombrables 
bonnes volontés sur lesquelles, nous le savons, nous 
pouvons toujours compter. 

No11s reparlerons, d·àns nos futures BT et . ici 
même, de ce vaste travail coopératif pour lequel 
nous allons constituer, nationalemeilt et internatio­
nalement, une efficace Gui/.d;e de TTava.U. 

D'autres éditions, dont nous' parlerons en temps 
.vo.ulu, seront étudiées et, .nous l'espérons, réalisée~ 
dans des conditions favorables. 

'1 1@®© 

Ces modificat.ions si prof~ndes bouleversent quel­
que peu notre propre stvucture de travail. 

La Société Anonyme: Techniques F1·einet fabri­
que:ra le matériel Freinet, sans que nous inter­
venions. La Coopémtive de l'Enseignement laïc verra 
son activité industrielle réduite aussi à la foUl'­
niture de certains articles (fichiers auto-correctifs, 
disques, couleurs, etc.), ct atl conclitionnl!me:nt de() 
articles venant de la S.A. 

Nous n 'aurons pratiquement plus de souci com­
merciral et financier. 

Par contre, des droits d'auteur seront payés à 
l'Institut Coopémtif de l'Eco~e Modeme, qui devien­
dra notre organisme actif, notre Guilde de Travail 
dont nous parlerons presque exclusivement à 
l'avenir. ' 

L'ICEM, officiellement déclaré sous l'égide de la 
loi de 1901, ne fait pas de commerce. Il organise 
le travail en guilde et il s'applique et s'appliquera 
à sauvegarder les droits de ses adhérents. 

Les groupes départementaux sont ad)1érents -· 
depuis toujours, d'ailleurs - à l'ICE.M. Ils n'auront 
qu'un rôle '- mais éminent - de production coopé­
rative, de contrôle, de propagande, et aussi de 
surveillance de la diffusion commerciale. 

L'ICEM règlel'a coopérativement l 'emploi des fonds 
qui lui seront payés, à titre de droits d'auteur, et 
qui seront répartis en : 
- frais de production et de secrétariat ; 
-- aide à l'Ecole expérim~ntale Freinet et, éven-

tuellement, à toutes autres œuvres à promouvoir; 
- répartition supplémentaire au;'C auteurs de maté­

riel et d'éditions (l'ICE.M jouant en l~occurence 
le même rôle que la Société des Droits d'auteur 
pour les écrivains). 

Je souhaite personnellement - et j'espère - que 
la nouvelle organisation de .diffusion mette à notre 
disposition des sommes qui nous permettront de 
mobiliser, plus que jamais, tous les bons ouvriers 
de l'Ecole Moderne: auteurs passés, actuels et fu- · 
turs de B.T. auteurs de fichiers, de brochures, 
d'a:lbums ou de livres, responsables et membres de 
nos commissions, collaborateurs de l'Ed·ucateur, de 
La Gerbe, etc. 

Une liste en sera publiée que nous porterons à 
la connaissance de nos camarades. 

©®~ .. 
Mais notre travail pédagogique reste entie~ . Que. 

dis-j e, il devient plus pressant encore du fa1t que 
nous abordons une période de grande diffusion qui 
sera comme un banc d'épreuves redoutable pom· 
nos techniques. 

Nous allons nous organiser sans retard pour in­
tensifier notre effort pédagogique coopératif. 

L'Educateur: Notre revue rEducateur était deve­
nue trop exclusivement l'organe de nos adhérents 
plus ou moins chevronnés. Elle n'était pas suffisam­
ment accessible aux nombreux camarades, jeunes 
ou non, qui veulent faire l'essai de nos techniques. 

La diffusion accentuée de notre matériel et de nos 
éditions nous impose une reconsidération de la 
forme de notre revue. 

1 o Nous publierons tous les 15 jours, à partir 
d'octobre un EducateU1· de travail de 32 fiches en­
viron, f~rmat standard 13,5 x 21 de notre fichier 
scolaire coopératif et de nos jolll'naux scolaires. 

La part de la t.béol'ie et. qe l'explication y sera 
très réduite. Nous apporte1·ons surtout, dans ces 
fiches, les directives et les outils de b·avail dont 
nous avons besoin et dont nos commissions vont 
parfaire l 'emploi. Nous ·. étudierons comment, prati-

,, quement, on peut dans nos class(:ls de v~Ilage et de 
ville aussi, faire évoluer la tec.Pniq~~ sqo~aire pour 
obtenir un meilleur rendement. t · · 

Une partie de ces fiches, en histoire et en sciences 
notamment, seront des fiches-guides, à remettre 
direp~ment a~ enfants. Npus r~v.rendrons sans 

) 
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doute au!!i la publication de fich&S du FSC, comme 
autrefois. - - . 

L'abonnement à cet Educateur de L7·avait sera de 
500 fl:. pour l'année. 

Nous publierons très tôt un No type de rentrée 
pour que vous puissiez faire propagande autour de 
vous et 'au sein de vos groupes pour l'abonnement 
à cet Educateur de Travail Techniques Freinet. 

2° Nous publierons tous les mois une revue co­
pieuse et bien présentée de 40 à 48 pp. format 18 x 23 
qui sera notre r~vue cultur.elle, dans laquelle nous 
disc·uterons de tous les problèmes t.ouchant à notre 
pédagogie, de façon à maintenir et à dévelop_per 
cet esprit Ecole Moderne, dont nous sentons tous 
l'impérieuse nécessité. 

.Cette revue ne sera pas faite, comme l'EducateU?· 
CttltuNl de ces dernières années, d'études hâtives 
et tronçonnées qui ne nous permettaient jamais 
d'aborder les problèmes dans leur nécessaire pro­
fondeur. 

L 'importance de la revue va nous permettre de 
publier des études, des enquêtes, des comptes rendus 
d'expét·iences de plus longue haleine, pour lesquels 
nous n'avions plus aucun débouché dep11is la dispa­
rition de nos BENP. Nous avons des études qui 
attendent depuis longtemps. Nous -aurons à discuter 
longuement de psychologie, d'art et de dessin, d'his­
toire, de calcul, de sciences, d'acquisition de la 
lecture et Q.e l 'écriture par la méthode naturelle, 
etc., sans négliger une importante revue de livres, 

·de disques et de films. 
C'est notre revue' qui sera également l'01·~anc 

de discussion et de recherche de nos. commiss10ns. 
L'abonnement à cette revue sera séparé de )\abon­

nement à l'Ellucateur Techniques Freinet, mais 
nous comptons sur la fidélité de tous nos adhérents, 
sur la curiosité et 1 'intérêt des nouveaux venus pour 
qu'un nombre important d.'abonnés nous permette 
de sortir une revue digne de notre mouvement. 
. L'abonnement · à la revue l'Educateur sel'a de 

_700 fr. par an. 
Pour l'abonnement couplé : 1200 fr. 
La Gerbe : Nous continuerons La Ge1·be selon le 

même format, à 600 fr. par an. 
Albums d'enfants: Nous continuerons de même à 

sortir chaque année 3 albums à 200 fr. que nous 
enverrons à nos abonnés, tous frai~ à notre charge 
pour 500 fr. par an. 

Bibliothèque de Textes d'auteu1· : Les premiers 
essais que nous avons faits en cours d'année - el 
q1,1e nous allons continuer dès le retour de notre 
offset - nops ont permis de définir cette édition. 

A partir d'octobre, nous sortirons 2 BTT. ·par 
mois, soit 20 dans } ~année, à 50 fr. l'une, prix de 
vente. Remise 30 % pout les abonnés, soit 700 fr. 
pour 1a livraison de . J'année: . · 

Les No• parus ou à paraître avànt oct"Ol>re seront 
comptés au prix annoncé, soit 25 fr. , et déduits du 
montant· vers~ par les abonnés 1955-1956. 

Nous ne continuerons pas les abonnements aux 
Films Fixes, pour lesquels nous avons livré 3. films 
d'une valeur globale de 360 fr. ': 

Sur le. reliquat, nous servirons en cours d 'ann,ée 
les films fixes sonores que nous réaliserons. Nous 
pouvons rembourser les ·SOUSCripteurs qui ne dési-. 
rent pas continuer leur souscription. 

Les quelques souscripteurs à notre Bibliothéque 
de l'Educatett?', qui n'a pas pu voir le · jour sous 
cette forme, et sera reprise prochainement, seront . 
également remboursés. 

En définitive, il y aura lieu de prévoir, · payables 
à Oannes, les abonnements suivants : 

L 'Educateur Techniques F1·einet ........ . . 
L'Ellucateu1· Revue ...... .. .. ... . ... ..... . 
La Ge?· be ... . ..... . .. . ... ..... . . . .. .. . . .. . . 
B TT ....... . ...... .................... .. . 
Atbum,s d'Enfants · ..... . . ............•..... 

TOTAL ••.••••• 

Abonnements BT pour l'année (payable à 
CanneB ou. à Rossignol) ..... . . ..... ·: .. 

ou . .. . 

500 fr. 
· 700 -
600 :-
700 - . 
500-

3000· fr. 

1.600 fr. : 
3.200 fr .. 

Une forme de coopération - la· coopération ,corn- . 
merciale - qui n ous -a valu tant de soucis et tant 
de sacrifices, ira s'amenuisant, au bénéfice de notre 
vraie et vitale coopération pédagogique, culturelle, 
sociale et ·humaine. 

C'est cette coopération qui est tout à la fois notre 
ciment et notre force. C'est ce grand corps uni de 
plusieurs milliers de camarades dévoués qui nous 
permet d'envisager, avec une confiance renouvelée, 
l 'e~périence nouvelle d'amitié et de travail au ser­
vice de l'Ecole ,Moderne. 

1 Le proche avenir montrera, nous en sommes cer­
tains, que nous avons raison d'annoncer aujour­
d'hui comme une· étape hèure11se des décisions dont 
nous attendons le puissant épanouissement d'une 
œuvre dont nous avons quèlques raisons d'être fjers. 

C. JfRElNÈT. 
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Vers l'Education · Nouvelle (Revue dea 
CEMEA), 6, rue A. de la Forae. 
Paris, 

Vient de publier un ~0 s~êcial sur la 
lecture dans les colonies et · les camps, _ 
avec des études et dr;s conseils d e Raoul 
Dubois, Mathilde Leriche, Jean Le H é­
nalf et M. Bourges. 

Ses~ion d 'information pédagogique de~ 
infirmières de mai~on~ d' enfanls et de 
colonj~s de vacances, du Il au 16 juin, 
au CREP$ de La Fais!jnde.rie, Paris-12•, 
à inscriptions avant le 15 mai. 

Qui pourrait procurer à un instituteur 

américain de' classes primaires cocon~ et 

graines de lier (l soie, pour élevage sco­

laire } Adresse : Mr. Timothy· RHODES. 

286, Woburn Street, Lexington, Massa­

chussetts . (U.S.A.). Cet envoi, à . faire 

hors de la période des grandes vacances, 

pourrait ê tre l'ébauche d'une . correspon­

dance suivie (Mr. Rhodes écrit en fran- · 

çais). · 

ECHANGE DE DESSINS 
Ecole japonaise de dee.iin déaire des­

sins d ' en"fants français de 8 ~ . 12 ans. 
pour exposition. 

. E~ .retour, les donateurs recevron~ det~ 
d!'ssi'!s d'enfants japonais. :. · . . 

.E~vois d'urgenc~ ~ : G. jEANMOUèlN, 
N° 667, 2-chome Shimo-Ochiài, Sh!nju­
ku-ku, Tokyo Uapon). · 

@®Q;) 

Je collectionne les questions d' enfanis 
su~ le judo, en vue d'une BT future. 
F . OURY, 78, Champs Philippe, L!l Ga-
renne (Seine). · · · 
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T~ème sénéral du tonsres: le rendement stolaire 
(j)ce~niec point : 

Ce que . nous devons produire dons nos dosses 
Avant l'ouvertu1·e de cette sém~ce, C. F1·einet donne la parole à 

J\11. Eripret, délégué de l'O .C.C.E. 

Chers Camarades, 

C'est une mission bien agréable que j'al à accom­
plir ce soir. Le Bureau National des Coopératives me 
charge de vous transmettre son très cordial salut. 

Il m'est d'autant plus agréable de me trouver 
parmi vous, que j'ai aussi une bonne nouvelle à vous 
annoncer. 

La. Coopération Scolaire et l'Ecole Moderne sont 
deux Mouvements qui ne font qu'un. 

Il est natm:el que l'éducateur, comme le rappelle 
votre revue, prépare coopérativement les outils de 

l'Ecole Moderne et qu'il ait à cœur de faire partager 
cet idéal par les élèves. 

Les mellleures réalisations qui nous étalent 
confiées par les Coopératives Scolaires portaient le 
label de qualité « Techniques Freinet ». 

... La Coopération Scolaire a décidé de réserver une 
place de droit au sein de son C.A. à un représentant 
de vos groupes Ecole Moderne. 

J'espère que vous considérerez comme mol que 
cette décision est heureuse et· féconde pour l'avenir 
de nos deux mouvements : la Coopéra.tion Scolaire 
et l'Ecole Moderne. 

La séance, décla,-ée ouverte, est consacrée au prem.ie?" point de 
L'onl:re du jottr : « c~ que nous devons prodtti?·e dans nos classes ». 

Fonvieille lit son 1·apport sttr ce point. 

Toutes les activités de la vie moderne sont carac­
térisées par la recherche du rendement. De la ména­
gère qui équipe son foyer des appareils les plus mo- . 
dernes poJir améliorer le rendement de .son travail 
dans un souci de confort, à l'industriel pour qui le 
rendement est devenu un impératif, chacun recher­
che la forme de travail la plus efficiente. 

L'augmentation de la production est vitale pour le 
patron. Poussé par la concurrence, il veut parvenir 
à l'abaissement de son prix de revient et pour cela, 
recherche le plein emploi de son personnel, la dimi­
nution de ses frais généraux avec le souci majeur de 
tirer un bénéfice maximum de son activité. 

Mais, si le rendement est un progrès de son point 
de vue, peut-être l'obtient-il au détriment de l'ouvrier 
appâté par les primes au rendement mais dont le 
travail, déshumanisé, fait de lui un robot sans per­
sonnalité. 

De même à l'école où U ne se mesure pas bien sQr 
de la même façon, le rendement ne peut être jugé 
qu•en .fonctlon de la mesure. 

La mesure actuelle du rendement scolaire, ce sont 
les examens. Or, avec les examens actuels, de la 
même façon que le patron sacrifie l'ouvrier, l'école 
sacrifie la formation de l'enfant. 

De même que le travail à la chaine abêtit l'homme, 
le bachotage, tel qu'il est établi à tous les échelons 
de l'enseignement, depuis l'école maternelle jusqu'au 
baccalauréat, détruit la personnalité de l'enfant. Il 

permet, certes, un rëndement peut-être supérieur en 
fonction de l'examen mals dont les qualités forma­
trices sont très contestables. Et, s'il en est ainsi, c'est 
que la mesure est fausse. Nous, éducateurs, qui 
n'avons ni les soucis, ni la position du patron, nous 
devons nous placer, pour juger du rendement, du 
point de vue de nos ouvriers-élèves. 

Malgré ces mesures faussées, malgré ce rendement 
orienté en fonction des examens, douze Français seu­
lement sur cent ·poursuivent des études secondaires 
et sept seulement obtiennent le baccalauréat. 

De 1930 à 1934, à une époque où l'école était cer. 
tainement aussi efficiente qu'aujourd'hui, où la 
guerre n'avait pas encore désorienté plusieurs pro­
motions d'écoliers, 7,6 o/o des conscrits étaient met­
trés. 

On sait également qu'à l'issue du C.P., 30 o/o des 
enfants sont en retard d'un an, qu'après le C.E.2, 
c'est 40 o/o des élèves qui ont au moins un au de 
retard. Ce pourcentage passe à 46 o/o au C.M.I. et 
atteint 60 à 72 o/o en cours supérieur et F.E.P. 

Quan,d on connaît également des exemples tels que 
ceux de quelques écoles de la banlieue parisienne où, 
sur un groupe de 400 élèves, 9 seulement sont reçus 
au C.E.P. en 1955; où, sur un groupe de 900 élèves 
dont 120 à 130 entrent à l'école ou la quittent chaque 
année, 50 à 60 seulement (C.C. comPtis) s'en vont 
nantis du C.E.P. et une dizaine munis du B.E.P.C., 
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on ne peut que douter de l'efficience des méthodes 
d'enseignement. 

Et aucune enquête n'a encore établi l'inadaptation 
des individus versés dans le monde du travail qu'il 
soit industriel ou commercial. 

Le professeur Langevin, en étudiant un projet de 
réforme de l'enseignement, avait senti, Il y a de cela 
déjà dix ans, la nécessité d'adapter cette école qui 
se condamne, que toutes les statistiques condamnent. 

Aussi n'est-il pas vain, alors que la réforme de 
l'enseign~ment est toujours à l'ordre du jour, d'es­
sayer de dégager nettement ce que doit être l'école 
de 1956, placée devant les besoins de la société mo­
derne et de définir les techniques d'éducation les 
plus aptes à former l'homme à qui cette société de­
mandera demain une efficience optimum. Il faudrait 
que le Congrès émette un certain nombre de vœux 
bien définis à présenter à la Commission de l'As­
semblée Nationale chargée de la discussion de la 
réforme de l'enseignement par le ministère Billières. 

Il faut donc que nous définissions les buts de notre 
enseignement. Pourtant, voulok' fixer des buts à no­
tre enseignement en 1956, alors Que l'école obligatoire 
célèbre son 74m• anniversaire, peut paraitre préten­
tieux et ne manquera pas d'étonner. 

Les Instructions Officielles ne définissent-elles pas 
ces buts avec netteté? Bien sOr que si, et nous ne 
saurions minimiser la valeur de ces instn1ctions dont 
nous reparlerons d'ailleurs en constatant que, bien 
que datant de 1887, elles sont plus modernes que 
beaucoup de ceux qui ont charge de s'en inspirer. 

Mais, ce qui était valable en 1887 ne l'est peut-être 
plus aujourd'hui ou du moins est sujet à révision. Si 
comme les Instructio:ç.s Officielles le précisent si net­
tement, « l'objet de l'enseignement primaire est de 
bien apprendre ce qu'il n'est pas permis d'ignorer », 
il n'est peut-être pas permis d'ignorer en 1956 ce 
que l'on pouvait se passer de connaître en 1887. Il 
était permis, alors, de ne pas savoir, et pour causè, 
comment on téléphone, comment on voyage en che­
min de fer. Il était permis d'ignorer le code de la 
route. Mals aujourd'hui... 

Une enquête lancée par l'Ecole Moderne s'était fixé 
pour but d'établir ce qu'il serait utile de connaitre. 
Peut-être n'avait-elle pas été poussée assez loin et 
mériterait-elle de l'être, mals les indications qu'elle 
donne montrent combien les besoins sont différents 
aujourd'hui de ce qu'ils étalent il y a cinquante ans. 

On y trouve comme essentiel de 
- savoir consulter un dictlonna~re, 

- rédiger un télégramme, 
- savoir téléphoner, 
- savoir lire un cadastre, une carte, 
- remplir un chèque postal, 
- savoir lire une police d'assurance, 
- savoir soigner une plaie, 
- savoir allumer et éteindre un feu, 
- faire fonctionner un poste de radio, 
- savoir utiliser la boussole, savoir s'orienter, 
- savoh· consulter un indicateur. 
- savoir chercher un nom sur un annuaire, 
- savoir monter à bicyclette, 
- savoir nager, 
- savoir laver du .llnge, coudre un bouton, 
- - savoir prendre ses responsab111tés. 
La complèxlté de la vie moderne impose P. l'ensel· 

gnement de se fixer des buts réalh;tes. Aujourd'hui, 
savoir chercher dans le Bottin est plus utile que sa­
voll· analyser un adverbe. 

Alors que l~s pédagogues du début du siècle bor­
naient leurs ambitions, en géographie par exemple, 
à inculquer aux enfants la liste des départements, 
avec chefs-lieux et sous-préfectures, les préoccupa­
tions du jour, telles qu'elles ressortent de notre en­
quête, seraient, d'ordre plus pratique puisqu'Il fau­
drait se proposer d'apprendre à organiser un voyage, 
d'apprendre à lire une carte Michelin, etc ... 

Alors que nos grands-pères, quand l'école fut enfin 
rendue accessible à tous, ont ressenti une véritable 
fringale · de sa voir, avec pour seul but immédiat de 
savoir pour n'être plus ignorants; alors qu'ils ne pou­
valent attendre ce savoh· aue du seul homme instruit 
du vlllage, l'instituteur, -les enfants d'aujourd'hui 
n'attendent pas de l'école les mêmes apports. 

L'ouvrier de notre milleu de siècle n'est pas celui 
de 1890. La technique se fait chaque jour plus exi­
geante et l'enfant sortant de l'école doit être à même 
d'apprendre à dominer ce monde de la mécanisation. 
Et pour s'y préparer, 11 faut qu'il sente que l 'école, 
elle aussi, s'est mise au diapason de la vie et que le 
maniement de plume du parfait call1graphe· n'est 
plus süffisa.nt pour faire un bon élève. 

Aussi le maitre doit-il avoir conscience de l'évolu­
tion constante de la société. Il n'a plus le monopole 
du savoir et n'est plus le seul à apporter la pâture à 
l'enfant. Il faut qu'Il compte avec les parents qui 
sont à même, par leur culture plus étendue et par 
leurs possibllltés nouvelles, de faire connaître a l'en­
fant le milleu qui l'entoure. Il faut qu'Il compte avec 
le poste de radio, avec le récepteur de télévision, 
avec l'écran de la vllle, avec les séjom·s en colonie 
de vacances ou les congés payés avec les parents qui 
doivent permettre de ne plus toujours parler de cho­
ses abstraites, mais de s'appuyer sur des choses vues. 
entendues ou vécues. 

Les représentants de la Ligue de l'enseignement 
qui ont participé à nos travaux préparatoires, ont 
souligné le divorce entre les activités de la post-école, 
axées sur l'étude du milieu, et l'apprentissage exclu­
sivement livresque, seule satisfaction à la curiosité 
des enfants de beaucoup trop de classes. 

Nous pouvons définir les buts que se propose l'école 
en reprenant la formule que Bous avons faite nôtre: 

« Former en l'enfapt l'homme de demain. » 
Alors se pose la question: qu'attend la société de 

l'homme de demain ? 
Si cette société veut des individus asservis a ux 

féodalités modernes, tant vaut faire plus mal que ne 
fait actuellement l'école, ce que nous prépare d'ail­
leurs la politique scolaire des gouvemements de la 
Quatrième République. Les écoles-casernes, les clas­
ses surchargées préparent les moutons qui, menés 
flanc contre flanc, avec pour seul horizon la laine 
du mouton précédent, seront prêts demain à suivre 
au moins pour un temps, n 'Importe quel berger, dflt-11 
les mener vers des pâturages secs et arides. 

Les trop grandes concentrations d'enfants asser­
vissent à l'èsprlt de foule, mals ne peuvent en aucun 
cas favoriser la formation de l'individu conscient et 
llbre de sa destinée, dans une société qu'il saurait 
pouvoir orienter vers le progrès. 

Les maîtres. condamnés par vocation ou par dépit 
à accepter d'être des médiocres aux tra1tement11 équi­
valents à ceux de manœuvres, soumis aux dures exi­
gences de la vie matérielle, ne peuvent se libérer 
suffisamment pour s'élever et étendre une culture 
qui devrait être celle d'un guide éclairé. Mal prépa­
~·és à mesurer et à vaincre Jes difficultés que posent 
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tant la psychologie de chaque enfant que la cmn­
plexité de l'organisation d'une classe, ils ne pour­
raient se dégager de l'asservissement nouveau du 
monde moderne. 

Si comme nous le souhaitons, la société s'oriente 
vers une communauté d'hommes libres et conscients, 
capables d'initiative et sachant s'adapter aux techni­
ques de la vie moderne, il faut donner à' l'enf3.nt un 
corps sain, une formation sociale et morale réaliste, 
une solide formation individuelle, un sens artistique 
qui lui permette de goûter les plus hautes émana­
tions de la création humaine. 

Un corps sain par l'acquisition d'habitudes d'l1Y­
giène et de pratique de la santé que dès les classes 
maternelles on inscrira dans les règles de la vie· de 
l'enfant. 

Or nombreuses sont les écoles où il n'existe pas 
seulement un lavabo. Nombreuses sont celles où l'on 
interdit aux enfants de se laver les mains avant 
d'aller prendre leur repas à la cantine parce qu'ils 
renversent de l'eal.l. Qui n'en cannait également, 
dans les milieux où les architectes en avaient com· 
pris la nécessité, dont les installations de douches 
n'ont jamais fonctionné. Et que dire de ces cours, 
dites de récréation où les déplacements de 200 ou 
400 enfants sont interdits soit par les autorités, soit 
par l'impossibilité de bquger dans des espaces guère 
supérieurs à ceux de deux classes dites normales. 

L'école veut ignorer également qu'il est impossible 
de demander un rendement normal à un organisme 
en mauvais état, et s'abstient de ce fait, de toute 
action sur le milieu ambiant. 

Par ailleurs, la part faite à la vie physique de 
l'enfant est à peu près nulle si bien que 50 à 80 % 
des enfants présentent des déformations du sque­
lette dues aux mauvaises attitudes imposées par le 
travail scolaire. 

Aussi n'est-on pas peu surpris de voir des petits 
campagnards si gauches de leurs mouvements et si 
encombrés de leur corps alors qu'il y a tant de ruis­
seaux à sauter, tant d'arbres où grimper, de voir 
qu'en v1lle où les obstacles naturels ont été suppri­
més, rien ou trop peu n'est prévu pour compenser la 
vie statique et satisfaire au besoin qu'a l'enfant 
d'exercer son corps et qu'on n'a à lui proposer que 
des professeurs de gymnastique aux mouvements 
fastidieux et qui lui donnent à tout jamais en hor­
reur tout ce qui peut s'ap~arenter à cette gymnas­
tique scolaire, le sport en particulier. On ne sera 
donc plus surpris que la France soit un des pays 
les moins sportifs du monde mais, puisqu'on n'a pas 
su faire aimer à ces jeunes la vie saine, celui qui 
peut s'enorgueillir du plus grand nombre de débits 
de boissons. 

Par contre, on peut se reporter aux expériences de 
mi-temps dont Vanves a donné le départ, aux classes 

. de neige dont Elise Freinet a fait l'enthousiasmante 
expérience, aux écoles pilotes qui se développent et 
dont les horaires font une large part aux activités 
de plein air. Le résulta,t de ces diverses expériences 
n'est pas discutable et la preuve est faite qu'on peut 
sans grands dommages, même pour les examens, al­
léger le fatras dont on encombre l'esprit de nos élè-
v es. 

Il nous faut aussi donner à l'enfant une tonna· 
tion sociale et morale qui prépare à la vie commune, 
lui fasse sentir la nécessité sociale du travail, lui 
donne l'habitude de l'ouvrage bien fait, lui app1·enne 
qu'il existe toujours une tâche utile à sa mesure. 

Mais, nous dira-t-on, c'est ce que se proposent les 
programmes de morale. Oui, bien sûr, mais ce qui ne 
s'est pas inscrit par l'action dans la per~on'nalité de 

l'individu n'est pas acquis. et c'est ce champ d'ac­
tion, ce terrain d'expérience de la vie sociale et mo­
rale que nous apportons par l'organisation coopéra­
tive cie nos classes. 

Nous devons surtout donner à l'enfant une forma· 
tion individuelle, des connaissances de base qui lui 
permettent de s'exprimer, oralement et par écrit, de 
se documenter par la lecture, par la recherche, de 
juger, de résoudre les problèmes de la vie courahte. 

Cette formation sera caractérisée par : 
- L'apprentissage de l'observation qui doit ame­

ner l'enf::mt à la connaissance du milieu social au­
quel l'école àoit être intégrée et qui doit condition­
nm· son activité. mais aussi son débordement o.ui doit 
faire naître d'observations précises, le sens histori­
que, le sens géographique, le sens scientifique. 

Je :;ignalerai à ce sujet l'enquête menée par le 
Centre National de Documentation Pédagogique sur 
l'enseignement historique et qui conclut que la ma­
jorité, pour ne pas dire la totalité des termes histo­
riques en usage dans les manuels scolaires est ilrcom­
préhensible pour des enfants de l'enseignement pri· 
maire. II ne serait certainement pas inutile, alors 
qu'on ne demande plus à l'enfant de savoir mais de 
comprendre, de revoir par une étude scientifique les 
notions enseignées dans nos classes et d'en établir 
et l'urgence et l'opportunité. 

- Il est également indispensable que l'enfant ac­
quière la maîtrise des moyens d'expression qui lui 
permettront de communiquer avec le monde exté­
rieur en parvenant à parler un français correct, à 
rédiger sans faute, à comprendre journaux et revues. 

Dans l'acquisition de ces connaissances, on va 
contre le rendement quand on enseigne prématm;é­
ment à l'enfant des notions hors de sa portée. Et 
les milleux officiels eux-mêmes s'insurgent contre la 
tendance de certaines Inspectrices des maternelles 
qui imposent l'apprentissage de la lecture à 4 ans 
en exigeant un rendement que nous désapprouvons 
car c'est celui de l'industriel sans scrupule qui se fait 
au détriment de l'enfant, et ici pour une gloriole 
bien mesquine. 

La lecture n'est pas une fin en soi. Elle ne doit pas 
être considérée comme un exercice indépendant, mais 
doit être liée aux autres exercices scolaires, les ser­
vir. L'école t raditionnelle fait de l'apprentissage de 
la lecture au cours préparatoire, en un an, le premier 
but de l'enseignement, notion de rendement fausse 
pour. nous, mais nécessitée par le fait que ses autres 
buts ne peuvent être atteints sans l'acquisition de 
cette discipline de base. 

Nous pensons au contraire que l'apprentissage de 
la lecture ne doit pas être trop préc?ce. 

Mon ta igne consf)illait de « laisser trotter l'enfant 
devant soi ». Rousseau déclarait qu'Etnile appren­
drait à lire quand il lui en prendrait envie ». Decroly 
ne veut pa.s que le 11vre s'interpose prématurément 
entre la nature et l'enfant, la lecture et l'étude livres­
que risquant d'étouffer sa curiosité. 

Freinet estime que le temps qu'on a cru gagner 
pour l'initiation est reperdu et au delà par la suite 
et c'est pourquoi les enfants 'de l'école primaire « sa­
vent lire » après un an de scolarité et qu'à 13 ans, 
après :;ept ans d'efforts, ils ne possèdent pas encore 
à la perfection, loin de là, le mécanisme de la lec­
ture, alors que trois ou quatre ans d'activité libre 
suffisent à l'enfant pour se saisir à la perfection et 
définitivement de la langue maternelle. 

Or la lecture doit surtout aider à la formation de 
la pensée. Quand l'enfant sait que ce qu'il va dire 
en classe sera écrit puis lu, il prend conscience de 
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sa resoonsabiUté et de la valeur de sa pensée per­
sonnelle. Il retrouve aussi l'ordre logique : la pensée 
est d'abord écrite avant de pouvoir être lue. 

L'enseignement prématuré, outre l'inconvénient 
'majeur qu'il risque d'être voué à l'échec, présente 
celui de déflorer aux yeux de l'enfant, curieux par 
nature, des connaissances que peut-être jamais plus 
il n'aura envie de posséder. 

L'école doit donner également à l'enfant la possi­
bilité d'acnuérir la maltdse d'àutils tel que le calcul 
pour dominer les difficultés de la vie pratique et lui 
permettre de satisfaire aux nécessités d'ordre prati­
que, professionnel ou scientifique. 

C'est en fonction de cette notion d'outil au service 
de l'activité de chacun qu'il faut chercher une solu­
tion à l'enseignement du calcul car aligner des opé­
rations n'est pas un but en soi, et si rapide soit-11, 
l'enfant qui les résout n'a de rendement qu'en fonc­
tion d'un exercice factice. 

L'école doit enfin assurer à l'enfant une formation 
artistique qui lu! permette d'apprécier toutes les ma­
nifestations de l'art et de s'y llvrer. 

Ma voix serait bien faible et Elise Freinet et notre 
exposition artistique vous ont assez dit, en un lan­
gage poétique ou imagé ce vers quoi nous devons 
tendre. 

Aussi me contenterai-je de signaler que si la part 
faite à l'initiation artistique est bien faible, peu de 
mattres s'Inspirent des Instructions Officielles qui 
font au dessin, au modelage, une place qu'ils n'ont 
malheureusement pas dans la plupart des classes. 

Mals surtout, il faut que l'enfant apprenne à consi­
dérer que l'école ne met pas ·un point final à l'édu­
cation et à la culture, mais qu'elle doit seulement 
lui donner la possiblllté de poursuivre son éducation, 
d'approfondir sa culture. Pour cela, elle devrait lui 
avoir donné un lot de connaissances et d'habitudes 
qui seraient le point de départ de sa méthode per­
sonnelle de travail. 

Encore faut-il, pour que l'enfant puisse continuer, 
lui en donner les moyens. Or ces moyens, s'ils exls­
tent (stades, piscines, méthodes pour se maintenir 
en bonne santé, livres, musées, disques, films, etc ... ) 
on ne lui a pas appris à les utlllser. 

D'ailleurs le choix est difficile, et pour guider les 
jeunes dans le fatras des bonnes et mauvaises acti­
vités qui leur sont proposées, il faudrait qu'ils trou­
vent un prolongement à l'école dans des groupements 
de jeunes ou auprès de leurs mattres-camarades tels 
que nous les concevons. 

Pour atteindre les buts que nous nous fixons un 
peu empiriquement et qui devront être définis plus 
nettement, il est évident qu'il faut adapter nos mé­
thodes de travail. 

Elles sont en partie fonction du milieu dans lequel 
il faut considérer les possibll1tés du milieu local et 
familial et celles du milleu scolaire. 

Le mllleu local peut · apporter beaucoup à l'école, 
mais si certains sont riches et offrent d'immenses 
posslbllltés pour faire naître l'intérêt des enfants, 
leur faire découvrir l'histoire, leur apprendre mieux 
que dans un livre la géographie des lieux, d'autres 
sont pauvres et offrent bien peu de ressources. Dans 
tous les cas, le rôle de l'école est de compenser ces 
mllleux pauvres (par la correspondance par exem­
ple) et d'exploiter au maximum les possib1lltés d'un 
milleu riche en tenant compte des changements 
considérables survenus dans la vie des enfants au 
cours de ces dernières années en Introduisant la 
télévision, la radio, le cinéma, les voyages dans le 
circuit d,~ leuri possibilités d'acquisition. 

L'école doit savotr rendre aldant au maxlmum le 
m111eu familial en tenant toujours compte de ses 
possibilités. Il faut savoir se rendre compte que le 
travail à la maison peut être gênant pour la famllle. 
Les relations avec les parents qui permettent bien 
des mises au point doivent aider à la connaissance 
des enfants et ainsi permettre de juger ce que l'on 
peut demander aux uns et aux autres. 

Le mll1eu scolaire, simple quand 11 s'agit du milieu 
rural, est fort complexe dans les écoles de villes. 
Nous n'aurons pas la prétention de le présenter dans 
ce rapport, mais une commission se penchera sur ses 
problèmes en cours de Congrès. 

Dans ce cadre le plus naturel possible, les techni­
ques que nous préconisons sont parfaitement défi­
nies dans nos « Méthodes naturelles » qu'il faudra1t 
compléter en tenant compte des exlgences de la 
formation de l'enfant. 

- Méthode naturelle d'éducation physique, inspi-
rée par la méthode Hébert; 

- La santé de l'enfant; 
- Méthode naturelle de lecture; 
- Méthode naturelle de calcul; 
- Méthode naturelle de dessin. 
C'est dans ce domaine des techniques de travail 

qu'on peut faire les plus graves reproches à l'école 
traditionnelle et son défaut majeur est certes le tra­
vail dans le vide. 

Si la corvée de patates, comme l'écrivait Freinet 
dans un de ses récents dits de Mathieu, est le sym­
bole et le prototype du travail de soldat, tous les 
exercices de la scolastique constituent la corvée 
quotidienne de l'écolier. 

Et encore, quand le soldat épluche les patates, il 
sait que c'est ~our faire la soupe, tandis que l'écolier 
qui fait un exercice de grammaire ... 

Il manquait au soldat de Mathieu, pour que sa 
corvée devint travail, la chaude ambiance du foyer 
si différente de celle de la caserne, mais fort heu­
reusement, je ne connais pas de soldat aimant la 
corvée de patates ou tout ce travail Inutile et f~sti­
dieux qui constitue le menu quotidien du mllitaire. 
Par contre l'école réussit ce tour de force, ayant le 
pl'ivilège d'agir sur des esprits neufs et naïfs. de faire 
aimer le travail inutile en faisant jouer les cordes 
les plus sensibles de l'enfant, le c pour faire plaisir 
à papa et à maman » dont les parents se font les 
zélés complices. 

Et c'est là que l'école est dangereuse car elle fausse 
totalement la formation des Individus. L'enfant sou­
mis est fataliste et accepte n'Importe quel travail, 
puisqu'il sait que l'homme est condamné au travail 
forcé; et ce n 'est que par hasard que quelques-uns, 
les révoltés en général, découvriront qu'Il est des 
métiers qui peuvent plaire. 

Par toute la pâture factice qui alimente une jour­
née de classe traditionnelle on fait perdre aux Indi­
vidus le sens du vrai travail. Aucun go1lt, aucune 
satisfaction, si ce n'est celle qui flatte l'orgueil, et 
là, le rendement est contraire à la règle du jeu. En 
parfaite contradiction avec les leçons de morale lan­
cées du haut de la chaire, on flatte les mauvais Ins­
tincts de l'enfant pour l'obliger à trava1ller. 

Le rendement est fonction pe la motivation du 
travail et c'est cette motivation dont nous devons 
faire notre cheval de bata1lle. Quelles que soient les 
conditions dans lesquelles nous sommes placés, il 
nous faut nous Ingénier à supprimer tout travail non 
motivé. Seule l'organisation coopérative de la classe 
dolt permettre cette transmutation et cette organ!-
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satlon devra être d'autant plus complexe que nous 

. veudrons .que chaque enfant a:it 'des chances de trou­
. ver dans des activités de son choix, roccaslon d'exer­
cer ses facultés et de se former à la vie. 

Mais comment, direz-vous, parviendrons-nous, pour 
l'instant, en respectant les programmes, s'Us sont 
modifiés, en respectant les exi~ences de la vie, à 
motiver certains ·enseignements, le maniement des· 
'fractions par éxemple, en l'incluant au complexe de 
la vie coopérative. 

C'est un des points sur lesQuels il ser.ait souhai­
table que s'orientent nos discussions, car c'est un des 
seuls sur . lesquels nous puissions avoir une action 
immédiate en adaptant l'organisation de notre classe 
aux impératifs de la motivation. 

Pourtant, il est un problème matériel auquel nous 
allons nous heurter car, s'il est possible de faire une 
,ana,lysf;l grammaticale avec le seul porte-plume de 
nos aïeux, 11 n'est pas possible d'expérimenter en 
sciences sans matériel. 

En conclusion, si nous sommes heureux de cons­
tater que tant que nous n'envisageons que les prin­
cipes et les conceptions de l'enseignement, nous 
sommes presque toujours en accord avec les Instruc­
tions Officielles, dès que nous sommes dans nos clas­
~ ·s nous nous rendons compte qu'aucune améliora­
tion ne sera possible tant que les conditions de tra­
vall (classes surchargées, écoles-casernes, locaux in­
suffisants et mal conçus, matériel inexistant) ne 
seront pas nettement définies et respectées comme 
le aont les normes du trava11 dans l'industrie. 

DISCUSSIONS 
Car/ut, a~~ ~om du G,-oupe Aix-Marseille, prend d'abord la parole. 

Nous entendons, dit-tl, par rendement scolaire, non 
seulement l'évaluation des. connaissances de base, 
.mals aussi la recherche de la formation de l'être, 
formation Jntellectuellé, morale et même physique. 
Le rendement, par a1lleurs, est inhérent à l'individu 
et évalué pour le profit de la société. 

n est fonction de la qualité de l'acquis. Ce résul­
tat ne -pourra s'obtenir que par l'effort-activité prôné 
par les méthodes actives, par une ambiance nou­
velle, éducatrice, qui conditionnera le comportement 
de• l'enfant et permettra plus d'efficacité dans l'ef-

•·fort. • 
· Ceci n'interdit pas, bien au contraire, que nous 

devions nous appuyer sur la notion d'utllité, car l'en­
fant aime connattre le but de son effort. Il vit dans 

. le présent et est sensible ·à l'utllité immédiate qui 
s'inscrit dans sa vie d'enfant. 

Nous devons décupler son effort eti son énergie en 
lui montrant l'utlllté pratique et immédiate de ses 
connaissances, s'JI les raccroche à la vie. La corres­
pondance, par exemple, moyen d'échange entre les 

· hommes, est ici l'aboutissement de tout l'ensèigne­
ment du français et couronne la possession de la 

\•langue maternelle. 
L'enfant sera. ainsi entraîné à user de son bon 

sens, à critiquer, à vérifier; et cela. avec l'appui du 
maitre, de sa méthode libérale. Il recherchera avec 
lui la vérité, et sous sa. conduite, 11 se rendra compte 
combien elle est difficile à atteindre et toujours pro­
visoire. Mais ce climat pourra permettre de dépàs­
ser le stade ·d'effort spontané pour aboutir à l'effort 
volontaire impulsé par le désir de dépassement de 
l'enfant. 

Cet effort réfléchi n'aura., certes, son plein épa­
nouissement que si tout le m111eu de l'enfant -
famille, école, société - concourt à créer les situa­
tions qui lui feront sentir la nécessité de cet effort 

, comme une rigueur ou une loi de la collectivité. Il 
y a, nous, semble-t-il, une crise de la discipline. Les 
,causes en sont surtout les conditions de travail sans 

cesse aggravées où l'instituteur est chaque jour plus 
harassé : lourds effectifs, locaux insuffisants, mau­
vaises conditions sociales en contradiction avec les 
buts et le contenu de l'Ecole. 

Dans ce cadre, nous devons nous associer à la lutte 
syndicale pour remédier à ces faits regrettables. 

Cette crise de la discipline a aussi son aspect péda­
gogique. Le seul autoritarisme de l'instituteur est, 
bien sfir, désuet et condamné. Mals 11 semble aussi 
que· les seuls Intérêts et besoins des enfants condui­
sant au seul effort spontané, soient Insuffisants pour 
affirmer la vie . collective. La discipline permet l'ac­
quisition des connaissances qui ne peuv~nt, pas tou­
tes être découvertes par l'enfant. La même disci­
pline décide du comportement de l'enfant dans son 
mUleu; elle doit s'appuyer aussi sur les buts et les 
intérêts communs de la collectivité-classe èt de la. 
collectivité-Ecole. Naturellement, nous devons sou­
haiter, pour demain, l'apport concomitant du milieu 
éducateur: foyers ruraux, cercles culturels, clubs di­
vers, mouvements d'enfants, d'adolescents et de jeu­
nes étroitement associés à la tâche de l'Ecole. La 
collectivité souveraine oblige l'individu à se trans­
former dans son effort. Dans le présent, l'esprit 
coopératif, consciemment créé, et les travaux d'équi­
pe répondent à ce ·souci de la discipline. Ce qui. par 
a1lleurs, n'annule pas l'enseignement individualisé 
qui, psychologiquement, doit permettre à chacun 
d'accrottre ses possibilités pour le meilleur profit de 
la société. 

Nous ne voulons pas former des rêveurs, conclut 
Ca.rlué. L'enfant doit être conscient de toutes les 
réalités sociales. Il doit, de bonne heure, essayer de 
les surmonter. Si nous formons des rêveurs, nous pré­
parons des désadaptés - et ce sera grave. 

Le Groupe souhaite que continue l'évolution des 
manuels. Le manuel peut rendre de grands services. 
Nous en avons maintenant d'excellents, bien présen­
tés et pédagogiquement intéressants. Dans nombre 
d'écoles Us restent l'essentiel de l'acquis. 

Freinet signale la contradiction où. s'enferment les camarades qui 
ne veulent pas dépasser ·.les manuels. En régime capitaliste, les manuels 
sont nat1;4-rellement au sérvice de la société capitaliste. L'emploi des 
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lnanuels est abêtissant paT 'lta/.u·re. On volt mal en conséquence uommeul 
des cama.rad.es pTogressistes peuvent oppose'!' les manuels à t1os teclmi­
ques libémtrices. 

Nos camarades, poursuit Freinet avec véhémence 
he veuiènt pas former des rêveurs, de crainte dé 
faire des désadaptés. 

l'homme. Celui qui-. crée est obllgé de rêver puisque 
le rêve n'est qu'une façon exaltante de voir, d'ima-
giner et de penser son œuvre. , 

Un révolutionnaire est nécessairement un désa­
dapté de la société capitallste. Nous prétendons for­
mer des désadaptés d'un régime d'exploitation, ces 
hommes qui ne sont jamais satisfaits, qui s'élèvent 
contre les injustices et les erreurs, qui ont cons­
cience de la lutte à mener pour que le monde s'adap­
te à leur soif de justice et d'humanité. 

Le rêve, qu'on veut nc;ms reprocher, c'est la mar­
que de notre valeur et de notre idéal, notre protes­
tation véhémente contre la déchéance d'une civill­
sation de robots. Nous sommes des rêveurs, vous êtes 
tous des rêveurs, car si vous n'étiez pas des rêvéurs, 
vous ne seriez pas ici à discuter du rendement sco­
laire, car ce rendement scolaire suppose lui-même 
le rêve d'un avenir meilleur . dont nous nous appll­
quons, pratiquement et techniquement, à faire la 
grande réàllté de demain. 

Et nous ne craignons pas de dire que nous formons 
des rêveurs. Le rêve, c'est le levain de l'activité de 

<< Chers Amis, 

Après une intemention de Costa (Bouches-du-Rhône) et une nou­
velle mise au point de Freinet sur la conception de l' effoTt et de la 
discipline et suT les résemes essentielles qu'il fait aux définitions de 
Carlué, la. pm·ole est donnée à M. Felon, l. P. à Bordeaux. 

FreinP-t disait que vous étiez ce soir entre vous. Ce 
n'est pas tout à fait exact, 11 y avait un « trattre » 
et ce « trattre » c'est moi, étant donné que je suis 
dans une certaine mesure extérieur aux méthodes 
Freinet. 

Je prends ce soir la parole parce que j'y ai été en 
quelque sorte invité gentiment par nos amis borde­
lais M. Brunet et M. Hourtic. 

J'ai parcouru avec intérêt un numéro de votre re­
vue « L'Educateur » et 'je considère comme émou­
vant votre article « liaison avec les parents », car 
l'on connaît mieux l'enfant à travers les parents. Je dis extérieur, je ne dis pas hostile. Je tenais à 

donner cette précision pour que nous soyons bien 
d'accord et qu'il n'y ait pas entre nous le moindre 
malentendu. 

Je nourris à l'égard des techniques Freinet une 
sorte de Sfmpathie active. Je ne prétends pas pour 
autant avoir le droit de porter un jugement défini­
tif sur elles, car je ne les ai pas pratiquées person­
nellement. Et ce ne sont pas les quelques techn~ques 
observées dans les classes modernes qui m'ont per­
mis de les juger. 

... Initiation trop rapide à la lecture: Si l'enfant 
apprend à lire avant 4 ans, ce n'est peut-être pas du 
temps gagné, mais une mauvaise action contre sa 
santé et je suis donc totalement d'accord avec vous 
sur ce point. 

Dessins, modelage, et d'autres activités: Vous pra­
tiquez ces activités d'une façon très suivie et les 
résultats sont suffisamment éloquents pour que je 
n'y insiste pas. 

Evoquant le thème du Cong'rès : le Rendement, M. Felon inclut 
dans le Tendement, une notion de cultu1·e, étrangè1·e au simple Tende­
ment scolaire dans les diverses disciplines. Et avec aisance et br·io, ·pas­
sant sur un plan plus /zumain, il se plaît à souligner· que l'amitié qui 
lie ent1·e eux les membTes de l'Ecole Moderne, est facteur· de 1·endemen/: 
et de 1·écipmcité et mé?"ite rl coup sû1· la sympat hie de tom les esprit.s 
libTeS. • 

En pr·enant pm· le détait'la grande enquête C.E.L. menee aup1·ès de 
divers milieux sociaux, M. Felon justifie son appréciation personnelle 
su1· les divers aspects de ce qu'on pourrait appeler la cultu1·e pr·imaire : 
lire, écr·h·e, calculer·, etc .. . 

A vec beaucoup d'à-propos et de discemement, M. Felon- met tou­
jou·rs en valeur· un aspect d'humanité qui est cer·tainement' très attachant 
cm· il fait de la fonction éducative une fonction humaine, morale et 
civique. 

F1·einet souligne que les coef{.ic.ients donnés ne sont que les résultats 
d'enquêtes menées assez partiel ement ·et qu' ils . ne correspondent en 
aucun cas à l'ap'p1-éciation qu'aumient donné les camamdes travaillant 
au sein de l'E.M . 

. Il est tout à fait d'avis que les remm-q-ues de M. Felon sont justifiées 
et espère pouvoir· dans l'apeni?' reprend1·e cette enquête sous une forme 
difté?·enie de manière que l'Ecole Teste non seulement tm centre d'ins­
tn tction mais aussi un foyer d'éducation . 

A près divàses a·utres interventions, la séance est levée. 
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C])euxiètne point : 

les (ODditions. d'amélioration du milieu no loire 
Le 1·apport est lu pa1· Deburghraeve et nous nous excusons de ne 

pouvaiT le donner dans son intégralité (il comporte 30 pages de m{lchine 
à éct·ire). D'ailleurs les points essentiels de ce rapport seront étudiés en 
cou·rs d'année et nous aurons encot·e, en conséquence, à nous référer à 
l'œuvre si sérieuse de nos camarades d'Aix. 

En cours d'année, en trois articles importants, 
Freinet a posé le problème dans « L'Educateur », en 
faisant une analogie entre le rendement scolaire et 
le rendement industriel. 

Les discussions d'une de nos assemblées générales 
sur ce parallèle établi nous ont amenés à étudier le 
'problème en considérant que l'enfant, 4: être vivant», 
n'a pas les réactions de la matière inerte d'une part, 
et que, d'autre part, l'idée de profit personnel de 
l'industriel n'a pas d'équivalent direct dans le ren­
dement scolaire. 

Nous avons été conduits, en conséquence, à pré­
ciser ce que nous entendions, nous, par « rendement 
scolaire », pour ensuite : 

1° - envisager, très pratiquement, comment, dans 
les condition,s actuelles, il est possible d'obtenir un 
mellleur rendement scolaire; 

2° - penser à tout ce que nous obtiéndrions de 
mieux avec des conditions scolaires et sociales diffé­
rentes. 
· Toujours dans le cadre des acquisitions et des ré­
flexes intellectuels, nous estimons que l'enfant doit 
savoir calculer, même lorsqu'il y a des machines à 
calculer, et U doit savoir écrire. sans qu'il ait à solli­
citer des agrégés. Peut-on vraiment, sa vie entière, 
rester indifférent aux rapports numériques qui rè­
glent nos salaires, les prix, les productions? Peut-on 
rester indifférent à la possiblllté d'exprimer correc­
tement sa pensée et de comi>rendre celle des autres ? 
Nous affirmons que l'enfant du peuple a droit d'accé­
der à toutes les élites qui sont les maintiens de notre 
civll1sat1on. Nous condamnons toute aristocratie de 
l'esprit, avec, pour conséquence, une moins-value 
intellectuelle pour une partie de la société. 

En fait : 11 y a des méthodes scolaires périmées, 
des conditions de travail scolaire périmées, de nom­
breux enfants auxquels l'école n'apporte pas les pos­
sib111tés de se développer, et c'est regrettable. 

Nous estimons que notre devoir est : 
- de ne jamais refuser à un enfant le maximum 

de culture; 
- de cultiver toutes ses possibilltés intellectuelles 

et manuelles; 
- de placer les enfants dans des milieux scolaires 

nouveaux; 
- d'assurer, pour tous, les connaissa:Pces de base 

indispensables; · 
- d'assurer l'éducation physique, l'éducation ryth­

mique et l'éducation manuelle qui, s'ajoutant à 
l'acquis des connaissances, permettent l'épa-

nouissement de tous les réflexes de l'individu, 
indispensables à la vie mécanisée d'aujourd'hui. 
Une formation humaine n'est valable que par le 
développement de toutes les virtualités et non 
de quelques-unes. C'est la seule formation vraie 
qui fac111tera l'apprentissage, puis l'adaptation 
saine et humaine à une fonction choisie ou im­
posée. Il est d'une nécessité absolue d'aboutir à 
une formation véritable du jugement, des sen­
timents, de l'esprit critique, et surtout du sens 
des responsabllltés. Ce qui suppose la capacité 
de se situer non seulement par rapport à ses 
intérêts pratiques, mais aussi par rapport au 
contexte humain, à la société enveloppante. 

Une intelligence aiguisée, fortifiée par la réflexion 
et l'étude, une bonne culture, un jugement s1lr, per­
mettent de comprendre et d'aimer sa tâche, de l'in­
sérer exactement dans le social 

Cette large formation humaine élèvera l'individu 
au-dessus des points de vue étroits et mesquins d'un 
individualisme mal compris. 

Ceci conduit à la formation humaine de l'institu­
teur, ce pourrait être là sa véritable formation prati­
que. Par formation humaine, nous entendons forma­
tion culturelle, professionnelle, politique et sociale. 

lES CONDITIONS ACTUELLES DE L'ECOLE 
ET LES POSSIBILITÉS D'UN MEILLEUR 

RENDEMENT . 

En premier lieu, la crise de la discipline nous pa­
rait être une caractéristique de l'Ecole d'aujourd'hui, 
particulièrement dans les grands centres. Elle pose 
des problèmes vastes et complexes d'un intérêt pri­
mordial, et nous sommes heureux de voir cette Q.Ues­
tion constituer le thème du Congrès de l'an prochain. 
Aussi n'allons-nous l'aborder que dans ses rapports 
avec le rendement. 

Et le rapporteur lit le·résultat de diverses enquêtes 
menées en vllle et à la campagne 

- Les 25 élèves par classe : l'Ecole Moderne a lancé 
le mot d'ordre et « L'Educateur 1> a. fait campagne 
pour l'idée. Il semble que celle-cl gagne les Associa-­
tions de Parents d'Elèves et qu'elle deviendra bientôt 
un principe incontesté. 

- Nous poulTions peut-être aussi relever dans l'ar­
ticle de M.l'I. Général David que la France est le seul 
pays où les classes durent plus d'une heure entre 
deux récréations. Que penser d'une immoblllté d'une 
telle durée imposée aux enfants d'une classe que 
nous appelons traditionnelle ? Il nous semble que le 
maitre est bien privilégié qui a la faculté de se dépla· 
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cer dans sa classe alors que ses élèves sont condam­
nés à rester assis 1 Le remède à de tels errements, 
nous le voyons dans la généralisation des Méthodes 
Actives, de toutes les Méthodes Actives et dans l'em­
ploi des techniques qui supposent « la vie ~ - Nous 
savons que nous prêchons des convertis, mais notre 
but n'est-il pas de faire toujours plus d'adeptes 
convaincus ? 

L'application de telles méthodes est d'autant plus 
souhaitable que l'enfant de notre époque est victime 
de perturbations diverses qui troublent le dévelop­
pement normal de son intell1gence et de sa senslbl-

. lité. Il s'ensuit une régression de son activité intel­
lectuelle ou tout au moins une dispersion grave de 
celle-ci. 

Au nombre de ces perturbations de caractère so­
. cial, citons le cinéma, la radio, la télévision, les jour­
naux enfantins. 

Nous n'avons que peu de poss1b111tés d'amoindrir · 
dans I.e présent, leurs effets. · 

Nul ne peut nier que les enfants jusqu~à 12-13 ans 
ne comprennent que peu le déroulement d'un film 
sentimental, policier ou à thèse, même comique. 

Restent en eux des images isolées dont l'interpré­
tation est souvent erronée, dont les raccordements 
sont anarchiques. 

Lé profft du cinéma ainsi conçu est nul; bien au 
contraire Il crée un trouble, une incertitude sans 
parler de ce que la vision fréquente d'images éroti­
ques est dangereuse pour l'équllibre de l'enfant. 

La radio, la télévision, dans le même ordre d'idée 
le troublent aussi en lui apportant plus qu'il ne peut 
assimiler à son âge. Son travail intellectuel s'en 
ressent ou même devient impossible. 

Là, intervient. la sagesse des parents raisonnables 
qui sauront se priver ou priveront leurs enfants d'une 
grande partie de ces distractions perturbatrices, dans 
la mesure où cela leur est possible. 

Mais ne nous faisons pas d'llluslons, nous autres 
pédagogues ne pouvons que conselller et non déél­
der. 

Un danger encore plus grand, c'est que radio, télé­
vision, cinéma parlant ne font plus du tout appel à 
la lecture. L'enfant n'a plus aucun effort à faire 
pour chercher dans une représentation graphique, 
une idée, un objet. 

Il est auditeur, il est speotateur, mats le plus sou­
vent dépassé par le sens de ce qu'il entend et de ce 
qu'il volt, il est réduit à la passivité. · 

Le même mal se retrouve avec les journaux mus­
trés, les « 'rintin :P , les « Zoro », les « Mickey » et 
les « Tarzan :P. Là encore l'effort intellectuel est ré­
duit, ,..- l'image est représentative, le scénario si bête 
qu'on devine la suite. · 

Tout cela concourt à éviter à l'enfant l'effort . de 
la lecture, de la lecture représentative. 

Tout cela le place dans une situation inférieure à 
celle de nos aïeux · qui se délectaient à la lècture 
d'ouvrages divers. 

Ajoutez encore, dans les villes surtout, le prult. Ce 
bruit qu'on considère comme un agent de déséqu111-
bre et qui chez nos enfants des villes crée des trou­
bles nerveux importants, une excitabiUté anormale, 

.. une fatigue prématurée. 
Combien d'enfants pour toutes ces raisons devien­

nent des névrosés, des cas pathologiques, des enfants 
dont le rendement scolaire est tçmjours faible. 
. Bfen d'autres facteurs de perturbations pourraient 

être analysés dans le cadre de notre société actuelle. 

Mats cette analyse alourdirait le pr~sent rapport 
sans pour cela contribuer à l'amélioration du ren­
dement scolaire. 

Nous pensons à l'alcoolisme, à la débauche, aux 
familles désunies, à l'état de guerre présent ou passé, 
aux bas salaires engendrant la misère, etc., etc ... 

Mals nous sommes obli~tés d'admettre une certaine 
impuissance dans les domaines que nous venons 
d'étudier. Il n'en reste pas moins vrai que l'Ecole 
nouvelle doit évoluer avec le progrès. 

Les méthodes actives grâce à un matériel adapté, 
à des maîtres éclairés, seront des méthodes vraiment 
m9dernes, si l'esprit qui les anime est moderne. 

Tout esprit d'initiative pour créer un climat favo­
rable au travail, tout esprit de recherche qui tendra 
à s'adapter au mllleu particulier de sa classe, qui 
n'hésitera pas à rompre avec les routines et mettra 
tout en œuvre pour des expériences qui ne soient 
pas des aventures, bref tout esprit ayant pour but un 
rendement meilleur dans le sens large que nous avons 
défini, nous semble sur la bonne vole de méthodes 
vraiment nouvelles. 

L'avenir est ouvert devant tous pour faire progres­
ser les hommes dans le domaine de · l'éducation 
comme dans les autres domaines de l'activité hu~ 
maine. 

Il est ainsi des expériences concluantes ·pour tous 
ceux qui ont eu le courage de Ie's aborder. 

La correspondance lntersoolaire, moyen direct d'ex­
pression, activité vivante par excellence, en est une. 

La « lettre » ne sera-t-elle pas pour beaucoup la 
seule manifestation tangible des connaissances en 
français ? Le peuple ne pourrait-tl trouver plus d'at­
sance à manier sa langue et ne pourrions-nous pas, 
nous, éducateurs, nous attacher à ce but? 

Mais 11 est d'autres avantages, inhérents à la cor­
respondance. Par exemple le caractère vivant que 
prennent .: géographie, hfstoire et sciences ... l'intérêt 

. puissant que déclenche la pratique de ces• échanges. 
Si l'on 'pense alors que la corrèsponi:lanèe peut 

aboutir un jour à un voyage lnterscolalre, nos buts 
seront plus valables encore. 

Nous contribuerons à élargir l'horizon, si souvent 
étroit, de la vie des enfants, ,qui trop fréquemment ne 
connaissent hélas ! que leurs maisons, leurs rues, 
leurs clochers. 

Les enquêtes offrent une activité complète. Elles 
ont tout l'intérêt du travail actif, tout l'espoir d'un 
bon rendement par le caractère scientifique de leur 
développement·: esprit de recherche, synthèse, com­
paraisons, déductions. 

Enfin la présentation matérielle des résultats de­
mande un effort particulier · d'où ·le goQt n'est pas 
exclu. 

Le compte rendu d'enquête devient alors l'œuvre 
propre de -l'enfant et l'intérêt gu'll ·Y porte, l'incite 
à se .surpasser. 

Si nous penspns que ces enquêtes permettent ·de 
sortir de l'école, d'établir un contact avec la. société, 
nous comprendrons qu'elles sont à la base d'une édu­
cation vraiment nouvelle. 

L·e texte--libre n'est plus à défendre car ll .a main­
tenant la faveur de bon nombre de nos collè_gues. 

Parfaitement adapté puisqu'il est né .dans le mt­
lieu de l'enfant et se trouve à sa mesure, 11 nous 
permet de . pulser dans leur vie même, pour étendre 
leurs connaissances, les approfortdir, les enrichir. 

L'émul~J,tion jouera si cette activité littéraire est 
complétée dans. le domaine des .activités• manuellea 



L'EDUCATEUR 189 

et artistiques, peinture et 1llustratlon, par la pro­
duction du journal scolaire. 

Et grâce à cette pratique, dans sa vie d'écolier, 
l'enfant actif va devenir, mieux encore, un artisan 
qui pourra prouver son habileté manuelle et après 
quelques échecs et de nombreuses réussites, finira 
par créer une œuvre palpable, d'une valeur déjà 
certaine. 

Les qualités d'ordre, de goüt, les dons artistiques 
seront développés. Le journal peut être soigné et cer­
taines pages peuvent être même très artistiquement 
composées. Les progrès en orthographe sont possi­
bles et fréquents, car la nécessité d'écrire sans fautes 
est puissamment movitée. Quant aux « coquilles », 
elles sont recherchées activement, chacun portant 
son attention sur des détails si souvent négligés 
(accents, ponctuation). 

Le limographe est toujours là pour rendre plus 
rapide l'exécution mais li est moins éducatif que 
l'imprimerie. 

Mals, direz-vous, tout travail manuel peut créer 
une œuvre développant des qualités semblables; 
peut-être. Comme pour le journal scolaire, le produit 
de la vente de réalisations enfantines aidera à vivre 
la coopérative, développera le sens collectif des en­
fants. 

Mais « leur » journal est le premier, au fond, que 
les enfants lisent, et avec ouel olalslr ! Ceux des cor­
respondants sont les premiers journaux lus avec cet 
esprit critique qu'il est si nécessaire de développer. 
De plus, s'établissent avec les familles des liens 
d'une valeur inappréciable. 

Pour nous résumer, et sans que cela ait besoin de 
développement, nous disons que le conditionnement 
social de l'Ecole ne dépend que de la transformation 
de la société actuelle, qu'il faut diriger vers une 
constante amélioration de son standing, lequel doit 
être le fait de toute la nation et non d'une classe 
dirigeante. Ce standing laissera aux familles des 
possibilités beaucoup plus grandes de s'occuper de 
leurs enfants. 

Dans ces concitt}ons, le souel d'instruire le peuple 
poulTa se traduire dans les faits, d'abord par un 
budget de l'Education nationale répondant aux be­
soins des effectifs scolaires et du développement de 
l'enseignement dans tous les domaines, permettant 
la modernisation et la création de locaux scolaires, 
et la formation de nombreux pédagogues. 

Ce souci de· la Nation d'instruire le peuple se tra­
duira aussi par l'assurance que toutes les couches 
sociales auront accès à tous les degrés de l'enseigne­
ment et à toutes les branches de la production. 

Ce souci marquera en outre l'assurance de voir 
augmenter les débouchés proportionnellement aux 
variations de la population scolaire, des besoins et 
du développement de la société. 
\ La Nation aura également le souci impérieux de 
constituer et assurer un m1lieu éducateur concomit­
tant de l'Ecole. Des cercles de parents permettront 
à ceux-cl d'être éclairés et informés de l'éducation à 
assurer à la maison et du rôle important de leur ac­
tion sur l'enfant, aussi bien affective que complé­
mentaire de l'orientation de l'Ecole. 

Des cercles de village ou de quartier permettront 
à tous les membres de la société d'être informés sur 
la vie profonde du pays, sut· l'évolution des réalisa­
tions en cours, sur ~es efforts des travailleurs, sur les 
courants d'opinions comme sur les problèmes nou­
veaux qui surgissent. Ces réunions populaires ver­
ront la participation des masses aux problèmes pra­
tiques, techniques et vitaux du pays, et assureront 
le sens politique de tout le peuple, c'est-à-dire, au 
sens pur du mot, le souci des affaires publiques. 

Ainsi naîtra un facteur psychologique essentlef ~ 
l'assurance d'un avenir meilleur. Et dans notre do­
maine, tout concordera, dans ce cadre social, pour 
atteindre à un travail scolaire utile, rationnel, pro­
ductif, dans un climat serein. 

A ces conditions, sl nous savons conserver les no­
tions d'effort, d'ordre et de logique, nous sommes 
assurés dans l'avenir, d'un rjlndement scolaire meil­
leur. 

Diso-u.ssio~s 
LALLEMAND : Classes spéciales pour instables. 
Je pense .que la solution pour les instables n'est 

Jamais de les isoler d'un milleu social normal. Au 
contraire, il est nécessaire de mêler un instable dans 
une collectivité normale. Dans la société, on a cette 
habitude d'isoler les gens. Ce n'est pas une soluti.on. 

Il n'existe pas de travail strictement individuel, 
même les fiches individuelles des élèves sont jugées, 
étudiées et confrontées au sein de la collectivité. Le 
travail individualisé doit intéresser tout le monde. 

Les élèves chez moi, ne sont pas des anormaux ni 
des enfants qui souffrent de la misère. Mais je peux 
dire que le lundi il n'y a aucun rendement parce que 
les enfants, le lundi, sont fatigués du dimanche (ali­
mentation, cinéma, veilles). 

CHALLULEAU. - Le nombre d'instables augmente 
sans cesse dans nos classes. A Aix la moitié des 
effectifs sont des instables. Ils rendent le travail 
impossible à des enfants normaux. Il est donc néces­
saire de prévoir pour eux des classes spéciales. 

DUFOUR. - Nos camarades rapporteurs ont dit 
notamment : « il fallait des B.T., des fiches ... ~ Frei­
net a créé ces Idées de fiches, de B.T., contre les 

manuels. On a coutume de dire : « la télévision, la 
radio, les disques, ce sont des distractions pour des 
gens qui ne lisent plus ~ . C'est faux. on écoule plus 
de papiers imprimés qu'il ne s'en est jamais vendu. 

FONVIEILLE. - Quand on dit: conditions d'amé­
lioration du R.S., je pense moi, à l'avenir. Quand on 
pense à l'avenir il Y a des revendications matérielles 
à formuler concernant notamment les locaux scolai­
res, les constructions d'écoles, etc ... . 

· D'autre part, les rapporteurs n'ont pas suffisam­
ment insisté semble-t-il sur le problème « 25 enfants 
par classe ~ ainsi que sur le matériel d'équipement 
que doit comprendre une classe pour travailler avec 
efficience. Il faudrait également apporter une solu­
tion à la formation des mattres que nous jugeons 
insuffisante. · 

DEBURGHRAEVE répond à DUFOUR. - A ma 
connaissance je n'ai jamais vu un élève lire un livre 
après avoir vu un film. Nous ne sommes pas contre 
le cinéma puisque nous l'employons dans nos clas­
ses. Nous ne sommes pas non plus ni contre la télé­
vision ni contre les séances de jeux du dimanche. 
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Comptes Rendus de Commi.ssions 
Chaque après-midi, de 17 h. à 19 h., se tenait une 

séance de synthèse, au cours de laquelle on passait . 
en revue les travaux abordés et étudiés dans les com­
missions. 

Nous n'en parlons pas plus longuement ici puisque 
nous avons publié les rapports de toutes les commis­
sions. Ont été plus particullèrement débattues: la 
question du calcul, qui a fort intéressé les camarades 
et qui nous a valu de nombreuses et remarquables 
interventions que nous regrettons de ne pouvoir don­
ner ici. faute de place; - la question de la santé, 
qui a également passionné l'auditoire; - la peinture 
et l'art des enfants; - la liaison avec les parents; 
-les films. 

La question des 25 enfants par classe a également 
fait l'objet Q.e discussions très intéressantes que nous 
reprendrons tout spécialement dans les numéros à 
venir. · 

Enfin, c'est au cours de ces séances Ql.le nous avons 
examiné nos diverses éditions pour soumettre aux 
çamarades nos projets, en liaison avec nos projets 
de concession pour la ·vente de tlotre matériel et de 
nos éditions. · 

Le troisième point de l'ordre du jour : la mesure 
du · Rendement, a à peine été abordé. Finelle, absent 
du Congrès, nous avait cependant envoyé son rap­
port que nous avons résumé, remettant à plus tard 
l'examen de cette importante question qui, avec les 
examens, conditionne souvent hélas ! tout notre com­
portement scolaire. 

Mercredi 28 mars ( après .. midi). 

Séa_nce plén_ière 
La Commission de la Santé a, au cours de ces travaux. 

évoqué les aspects essentiels du problème de la sRnté : 

1. - La santé naturelle, celle dont Carrel dit qu'elle 
est la preuve que l'homme est constmit de telle sorle qu'il 
n'a. pas besoin de médecine. 

2. - Cette santé naturelle est fonction : 

a) d'une alimentation natm•elle (voir les expériences 
de l'A.F.R.A.N. pour une alimentation saine) ; 

b) d'lm milieu sain (air, soleil, logements salubres, 
vie active, etc.) 

3. - Les atteintes contre la santé : 

a) la maladie ; diverses conceptions du présent. 

b) les vaccinations, Toute la séance est consacrée à la 
lecture du rapport établi et lu par EliSe Freinet, rapport 
discuté le matin en commission. 

Elle s'attarde sur l'opinion des classiques du pasteu­
risme, opinion qui prouve sans ambage que les vacci­
nations imposées exposent à des incidents et accidents. 
Voici les points essentiels de ce 1-apport : 

1. n n'y a pas une médecine, mais des médecines. 

La séance récréative du jeudi soir avec « Les Bar­
guenas », sous la direction de nos amis Brillouet, 
fut pour tous les participants un régal peut-être 
sans précédent .. L'édition ue la série de d1squ es don­
nait d'une part de l'attrait à cette « démonstration ». 
Brillouet, acteur, meneur de jeu et musicien, fut en 
même temps un speaker érudit et entraînant, mo­
dèle de l'instituteur qui, dans son village ou sa val­
lée, sait entraîner enfants, anciens élèves, parents 
d'élèves pour la renaissance et la continuité ,de 
l'Ecole laïque. -Mals nous avons été émus aussi par 
le spectacle de ces danseurs non professionnels, qui 
ne cherchaient point à épater par leur brio, jouaient 
et dansaient naturellement et montraient, par leur 
exemple à quel sommet peuvent atteindre dt')s hom­
mes et des femmes qui, dans leur m111eu, retrouvent 
et continuent le passé. 

Les disques vont sortir. Achetez-les si vous n'y avez 
pas encore souscrit. Avec l'excellent guide' que cons­
titue la B.T., vous revivrez cette belle soirée' pour 
laquelle nous félicitons sans réserve toute la troupe, 
les Brillouet compris, naturellement. 

Le dernier soir j'ai, pendant deux heures, répondu 
aux questions des jeunes et des nouveaux venus. Nous 
aurons l'an procha in, une séance semblable le pre­
mier jour de 17 h. à 19 h. pour mett re les nouveaux 
venus dans le bain, et le dernier .iour la ·même séance 
pour répondre aux questions et aider tous les parti­
cipants à emporter de nos Congrès toujours si cons­
tructifs un enthousiasme et un allant sans mélange. 

sur la santé 
2. Une seule a été déclarée Médecine d'Etat. cellè qui 

a pour théorie le dogme pasteurien. 

3. En conséquence : 

a.) Plus de médecine libre, plus de recherches, plus de 
découvertes risquant de nuire aux trusteurs de la Méde· 
elne d'Etat et de la pharmacie ; 

b) Oblig'lltion vaccinale et les dangers qui en décçmlent; 
Le B.C.G. et les cutis ; 
Analyse de documents officiels attestant la réalité 

d'incidents et d'accidents post-vaccinaux ; 

c) L'instituteur porteur de germes (voir motion) ; 

d) Les cures en sanas (voir motion votée). 

4. Une santé naturelle. Ex,périences de l'A.F.R.A.N. 
Deux motions en faveur de la santé sont proposées et 

discutées, puiS votées à l'unanimité. 
Faute de temps, une partie importante du rapport n'a 

pu être lue. Nous la donnons ici pour que les camarades 
puissent en discuter le cas échéant, et puissent s'enrôler 
dans ce grand mouvement de recherches d'tme alimen­
tation saine, susceptible de donner· cette santé naturelle 
pont parlait ca.rrel. 
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ASSOCIATION FRANÇAISE DE RECHERCHE 

POUR UNE ALIMENTATION NORMALE (A. F. R. A. N.) 

(D'après le Dr BAS. président) 

Il ne fait pas de doute que la qualité de l'alimentation 
est déterminante de la qualité de la santé. « L'A.F.R.A.N. 
se propose de favoriser, de susciter et de rassembler 
les travaux scientifiques capables d'éLablir, sur une base 
e)(périmentale irrécusable, la notion essentielle 'de la 
« Qualité normale ''· L'AFRAN se propose d'étudier les 
techniques modernes qui ont été introdttit.es progressive­
ment, depuis une centaine d'années, dans la production 
des denrées allmeutaü·es. Une série d'opérations indus­
trielles, en se généralisan t, ont modifié l'efficacité nutri­
tive des aliments. Il faut donc comparer les méthodes 
anciennes aux modernes, pour restituer à notre nourri­
ture la qual!té. » 

1. Il n 'e:.:late pa.s de fet·tilité dura ble de la. lerre sa.ns 
HUJUUS. 

L'Humus se constitue len tement, à la faveur d'une 
fermentation continue qui transforme progressivement, 
pour les incorporer, les éléments organiques végétaux, 
animaux et humains Qui retournent au sol. ·La stmcture 
colloïdale de cet.te: matière brunâtre et vivante ameublit 
la terre cultivée et lui confère sa fertilité foncière. 

L'Humus fournit aux plantes le milleu qui leur est 
nécessaire pour germer et se développer. 

L'introduction des engrais chimiques dans l'économie 
paysanne, depuis ces 100 dernières années, a ruiné les 
pratiques de cultures ancestrales par humus. 

On reproche à la culture par hwnus d'être archaïque, 
longue, ne cadrant pas avec le rendement accéléré qu'exi­
ge la vie moderne à populati'On ascendante. On allègue 
qu'elle exige un surcroît de main-d'œuvre. C'est ainsi 
que la quantité prime la qualit.é. 

Cependant, le débat n'est pas clos. 

Ces arguments ne sont valables que parce que la pra­
tique de fettllisation humique a été abandonnée au 
profit de culture par engrais, plus faciles ~t mànier, 
certes, mais combien dangereux. Dans Lous les pays du 
monde, les agronomes ont appris, en effet, au prix de 
désastres considérables, qu'il n'e?Ciste pas de fertilité du­
rable si le sol ne possède plus de réserves humiques. Les 
découvertes récentes SUl' la microbiologie des sols ne 
confirment pas les conceptions classiques. Au contraire, 
la fertilité apparait tributaire de l'équilibre, sans cèsse 
remanié, qui dolt s'établir entre les innombrables variétés 
de bactét1es, de champignons et d'algues microscopiques. 
cètte prodigieuse pullulation confère à la terre nourri­
cière les conditions de sa véritable fertilité. 

2. La Santé apparaît comme un édifice qu'il faut cons­
truire, avec patience, sur de solides fondations. 

Il existe des cycles naturels qui, en prenant naissance 
dans le sol, pour y retourner, relient par une chaine sans 
fin les plantes, les anima.ux et les êtres htunains. L'étude 
de la santé ne saurait donc être fragmentée sans danger, 
puisqu'il e.st certain que les plus infimes des maillons 
de cette chaîne sont solidaires les uns des autres. 

La sant.é est, certes, l'a.bsence de maladies, mais elle 
ex.lge des caractères positifs ; elle signifie la résistance 
à l'effort physique et intellectuel. aux conditions clima­
tiques ; elle tient à un équilibre des fonctions vitales 
que l'orga11isme parvient à maintenir ou à conquérir. 

Or, il appara1t évident que la sa.nté actuelle est partout 
eu •·égrcsslon manifeste, m~lgré les progrès scientifiques 
(technique médicale, armes thérapeutiques). La résistance 
à la maladie paraît bien être le fait d'w1e Immunité na-­
tmelle qui ne gagne tien aux procédés qui prétendent 
conférer à · chacun des Immunités provoquées. La Santé 
appartient à l'organisme Invulnérable qui la conserve 
sans défaillance. 

3. L'alimentation est capable de construire ou de t•uiner, 
à. eUe seule, l'édifice Santé. C'est la quallté qui prime 
tout et non la quantité (poids, nature des matériaux, 
rJ.tions). 

La qualité n'est pas seulement constituée par l'addition 
de toutes les substances protectrices, connues ou soup­
çonnées, mals elle est le fruit d'une synthèse vivante. 
(Voir l'ouvrage de Ralph Bircher : « Un peuple qui ignore 
la. maladie, les Hounza. ») 

La médiocrité qualitative actuelle de l'alimentation hu­
maine et animale est reconnue par beaucoup d'obser· 
vateurs ~~overtls. 

Pour expliquer l'existence de ces anomalies qualitatives 
presque universelles, il faut remonter à la production 
agricole (fertilisation chimique). La qualité des aliments 
est com!womise dès le sta.de initial, celui de la production 
tt-.rricnne. 

Ces da.ngers sont. accrus encore par les procédés de 
l'industrie alimentaire (désinfectants, colorants, empa.­
quetages, etc.). Nous y reviendrons. 

!En conclusion. 

n est temps de revenir à la sagesse et de comprendre 
que la sa.nt15 est dé):xmdante d'une alimentation de 
qua.lité. 

Le moment est venu de rassembler les efforts dispersés : 
exploitations agricoles, élevages, vergers, potagers, se 
proposant pour objectif de fournir à la consommation des 
aliments de qualité. · 

Un courant d'opinion entraîne un nombre sans cesse 
croissant de consommateurs vers la recherche d'une ali­
mentation saine. 

L'A.F.R.A.N. a pour but de: 

- G1·ouper le plus grand nombre possible de bonnes 
volontés; 

- Favorise t' la production en a.idant les initiatives 
isolées; 

- Constituer une somme scientifique à la fois médtca.le, 
vétérinail·e, agricole ; 

- Attirer l'attention du public et du monde scientifique 
sur tous les aspects de la santé et des moyens de 
la conquérir. 

Déjà, des aliments de base (œufs, lait, crème, viandes, 
légumes) sont en vente à Paris et dans certaines pro­
vinces. 

Pour tous renseignements, écrire à : 

« L'Association Française pour la Recherche d'une 
Alimentation Normale», 86, QO\Ilevard Raspail, farls-ij' , 
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ECOLES DE VILLES 

Il n'est guère possible de faire un rapport de la 
commission à Bordeaux, car il n'y a pas eu vraiment 
travail. Tout juste peut-on parler d'entretiens entre 
gens qui se connaissent trop pour s'apporter quel­
que chose de nouveau. 

-De ia discussion, il est tout de même un point sur 
lequel s'est faite une unanimité qu'il faut souligner. 
C'est qÜ'avec 25 enfants par classe, la plupart des 
problèmes seraient résolus. Et l'on peut regretter que 
tôutes les préoccupations du Congrès n'aient pas été 
imprégnées, qu:elles n'aient pas été axées sur cette 
l·eve'ridication de base : 25 enfants pa.r cla sse. 

Aussi ne peut-il être qu~stion, comme le demandait 
une camarade, d'étudier les aménagements possibles 
avec 50 élèves. · 

C'est le nombre et les conditions de locaux et de 
matériel qui IMPOSENT les aménagements. Plus. le 
nombre augmente, plus les concessions que le plus 
attaché d'entre nous doit faire à nos techniques sont 
grandes, jusqu'à l'impossib1llté de faire un travail 
quelconque par quelque méthode que ce soit. 

Aussi n'est-ce pas le rôle d'une Commission d'étu­
dier aujourd'hui ce qu'on peut faire avec 50 et de­
main avec 60, 70, 80 élèves. Il faut crier bien haut 
qu'on ne peut rien faire, et expliquer autour de nous, 
Ç~;UX parents en tout premier lieu, la gravité d'une 
telle situation. 

Par contre, il faut insister sur les réussites de 
quelques-uns dans les écoles de villes où les effectifs 
pléthoriques n'ont pas encore rendu tout travail im­
possible et essayer de présenter à tous les camarades 
intéressés, peut-être par la volx de « l'Educateur » 
nouvelle formule, les expériences ,pratiques réussies 
dans des classes de ville. 

Un autre aspect des écoles de vllles, ce sont les 
revimdicatlons .de 'traitement d~s instituteurs. Si 

VOYAGES 

Partout en France. « on » a éch.angé en 1955. Plu~ 
sfeûrs rapports de camarades en témoignent. Tous 
sont unanimes pour clamer le grand enthousiasme 
que les V.E. ont fait naître chez les enfants qui ont 
eu le bonheur de prendre contact avec leurs corres­
pondants. Tous sont unanimes pour dire que les V.E. 
paient par la moisson étonnamment féconde de 
« choses » vues et entendues qui sont venues enri­
chir prodigieusement le fichier vivant de l'Ecole. 
Tous sont unanimes pour reconnaître le rayonne­
ment créé autour de l'Ecole en soudant mieux pa­
rents -et maîtres pour le plus grand bien de la laï­
cité. 

Partout en France « on » échangera encore cette 
année et peut-être plus que par les années passées. 
Nous n'avons pas pu dénombrer les échangistes de 
1956 car nous ne les connaissons pas tous. Les « ma­
riag~s » se sont faits ainsi à la suite· de correspon­
dances interscolaires qui ont fait naître ce besoin 
impérieux de se rencontrer sous quelque forme que 
ce soit. 

Iles V.E. font leur petit bonhomme de chemin, sans 
grand tapage. 

dans un milieu rural, le traitement de l'instituteur 
pourrait paraître normal dans un village dont il est 
quelquefois ùn des seuls, sinon le seul salarié, avec 
d'ailleurs des possibilités non négligeables de jardi­
nage et d'achat au producteur, il n'en est pas de 
même en milleu urbain. Dans les grandes villes en 
particulier, le traitement de l'instituteur est à peine 
décent. - J 'ai fait les déclarations de revenus de 
deux de mes élèves nord-africains des cours d'illet­
trés qui, en tant que manœuvres, et pour un travail 
dont je ne contesterai ni la dureté, ni la rémunéra­
tion déclarent au fisc des sommes supérieures à 
mon traitement. 

Dans ces conditions, tous les soucis pédagogiques 
échappent à l'instituteur qui se consacre à ses pré­
occupations matérielles. Il recherche les études sur­
veillées, les surveillances de cantines, les leçons :gar­
tlculières, les cours d'adultes, les patronages, les di­
rections de groupes importants, les colonies de va­
cances autant d'activités rémunératrices qui minent 
sa rési~tance nerveuse déjà bien émoussée par la vie 
trépidante des grandes agglomérations. Comment 
demander à ces « forçats de la pédagogie » - le 
mot est d'un de nos bons camarades du groupe pari­
sien militant syndicaliste en sus - de reconsidérer 
leur~ méthodes de travail. Qu'on les libère d'abord 
de leur servitude matérielle. Ensuite on pourra de­
mander ce que l'esprit accepterait aisément s'il 
n'était étouffé dans la lutte pour la vie. 

Mais quel peut être le rôle d'une CommlssiQil de 
l'I.C.E.M.? Ajoutons donc nos protestations à celles 
de nos syndicats, et ouvrons la rubrique des prati­
ques qui réussissent dans les classes de vllles. 

A vous la parole. 

R. FONVIEILLE; 
60, rue Richelieu, Gennevilliers (Seine). 

ECHANGES 

ET POURTANT ... 

- Nous avons constaté que la correspondance in­
terscolaire n 'engendre pas nécessairement un V.E., 
malgré le bon vouloir des maîtres et élèves. L'argent 
fait défaut. Les coopératives sont pauvres e~. le plus 
souvent, toutes les cordes pour se procurer l_es som­
mes indispensables, se sont usées. Alors on ec~ange 
dans un rayon de 100 ... 150 ... 200 km. tout au plus. 
Evidemment « on >> ne peut pas se payer la mer ou 
la montagne, le Nord ou le Midi, l'Alsace ou la Bre­
tagne comme on l'avait rêvé. 

- Les tarifs ferroviaires sont trop onéreux. Le 
car revient cher quand il doit rester plusieurs jours 
sur place. 

Tout reste à faire dans ce domaine. Il faudra bien 
que nous engagions une action énergique auprès d~s 
pouvoirs publics et de la S.N.C.F. Il faudra bien agl­
ter les grelots comme nous l'avons fait pour le mot 
d'ordre << 25 enfants par classe ». 

A Bordeaux lors d'une réunion, à laquelle assis­
taient des camarades italiens, tunlsiel)s et français 
nous avons fait un beau rêve ... 
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LA REPUBLIQUE INTERNATIONALE D~ENFANTS 

sous l'égide de l'Ecole Moderne 

Les adultès se sont bien rencontrés par-dessus les 
frontières depuis ces dernières aimées ... Les congrès 
d'été, les stàges, les randonnées internationales ont 
permis aux camaràdes de l'Eçole Moderne d'échan­
ger des idées, de se mieux connaître et de se séparer 
unis inqéf'ectiblement par des l:len~ d'~mltié qu'on 
ne· rene.ontre pa& · tqujours . ailleurs que. cbez nous . . 
Pourquoi les. enfants ne se rencontreraient-Ils pas ... ? 

Oulrc'est,un·beau rêve. Mais mettons sur le papier 
les bases de ce que:nous avons décidé à.. Bordeaux. 

Le& Paya intér.easés : 
L'Italie, la· Tunisie,· la France ont ·accepté le prin­

cipe. ·La Suisse et 'la Belglgue y seront invitées. 

Les effeotife : 
Une soixantaine d'enfants par RéJ?Ublique, une 

dizaine d'adultes. 

Lieu de: la rencontre :: · 
En France· ou en Italie. Les Français ont pensé 

que pour la première fols, ils se devaient de l'orga­
nlser chez eux, sur la cOte méditerranéenne par 
exemple, à Vence ou dans .les environs. N'était-ce 
pas là: ·le berceau de l'Ecole Moderne .. . ? 

Organisation : 
A régler dans le détail par la suite, mais d'ores 

et déjà nous avons décidé que cette République de­
vra s'administrer elle-mêtne,. Un Comité d'enfants 
ser!L élu poùr gérer ·coopérativement la communauté: 

- . achat de denrées; 
- confection des menus; 
- travaux intérieurs; 
- conférences et. loisirs; 
- enquêtes, ete ... . 

Financement : 
Il est encore difficile de donner des bases. Chaque 

école participera aux dépenses au prorata du nom­
bre d'enfants et d'adultes qu'elle y enverra. 

Les dépenses sont les suivantes : 
- Voyage. Nàus. avons pensé à faire une distance 

moyenne qe parcours. Ainsi les « plus près l> pale­
raient un peu poùr « les plus loin l>. 

- Alimentation. Prix de journée établi le plus · 
rigoureusement possible, . en réduisap.t a1,1 minimum 
les frais généraux. . 

Si l'expérience . prend corps, p.o us nous. r~untrc?n'S . 
pour. discuter de tous les obstacle!}. qui surgiron~. 
Nous aurons d'ailleurs le Congrès de Nantes pour 
mettre la dernière main à toute cette organlsati~n. 

Ce que nous devons faire : 
- Créer le climat dans chaque pays Intéressé .. 
- Dès la rentrée d'octobre donner les accords de 

principe. 
- En novembre ·mettre en route la correspondance 

interscolaire internationalement. La langue ... ? Bien 
sftr c'est un obstacle, mals l'expérience mérite d'être 
tentée pour l'attrait même qu'elle suscite. 

Le dessin ... la photographie ... les disques ... permet­
tront de faclllter les échanges de documents. Nous 
sommes persuadés que la motivation de la· connais­
sance de la langue nattra ... 

Et en juillet ou ·aoQt 1957 ce sera la rencontre des 
correspondants au sein de cette communauté que 
déjà nous appelons : 

REPUBLIQUE INTERNATIONALE FREINET 
Oui, n'est~ce pas, c'est un beau rêve ... ! 
Et si vous le voulez bien, camarades italiens, tuni­

siens et français, ce rêve pourra se réaliser. 
R. DENJEAN, 

(Selne-Maritlme). 

MÉTHODE NA:rURELLE DE CALCUL 

CHEZ LES PETITS, et rparltcu/.ièrem.enl, au. C. P . : 
Luciènne Mawet a. exposé longuement sa ruaruère 

de procédèr dans la B.ENF' no 66-67 : (('Initiation 
vivante au calcul "· Nous demandons a ux cama­
rades de s 'y reporter. 

Luc. Mawet ne s'occupant plus des petits main ­
tenant, ceux qui s'intéressent à la question vou ­
dront bien écrire à BERSOL, école Charl es Balot, 
Troyes. 
CHEZ LES GRANDS, et partic'ul.ièremenl. cw C. M. : 

Un gros travail reste ù. faire. 
Notre camarade Dnunay, longtemps re8ponsable 

de la Commissiort Calcul Vivant, est trop occupé 
maintenant. Je· pl·endrai donc momentanément la 
relève: M'écrire : BEAUGRAND, Grange I'Evêque pHl' 
Ste Savine (Aube) .. 

. Rap.peions. en ·un mo't que no)J~ voudriow>. llJetlrc 
• a ur pied ,)a .. inéthode nàturelle _de calctù don~ . rêv!~ 

Freinet, une méthode naturelle semblable ù. .. celle de 
lecture· ou de rédaction, 

- prenant ·racine dans la vie, 
- basée sur les principes de l'acquisition tâtonnée, 
.:..... 'évitant le recours aux automatismes extérieurs: 
- cherchant·pJus une formation de l'esprit qu'une 

acquisition de connaissances. 

TRAVAILLONS COOPERATIVÈ:MENT 
Seules, une longue expérimenta tion à même nos 

classes, l'étude critique de nos expériences nous 
permetlt·ont de progresser. 

Tl nous faut donc expérimenter f)eaucoup et fai re 
des cof11ptcs · rendus détaillés au moins de temps i• 
autt·e. Les camarad es qni possèdent l111 mag)1élo­
phone peuvent le brancheT pendant les séances de 
calcul . lis pourront alors juger à tête reposée et 
nous envoyer soit la b~ndc soi t un compte rendu 
é!.nbli d'après la bande. 

i::IIIJO yez-nous des comptes rend:u..s cle vos 
séanres cle calcul, su1· bande magnétique 

710'll 'l' ceux. qui ont un magnétopiwne. 
@)®@ • 

APPRENONS-NOUS, APPRENONS . A L'EN FANT 
A VOIR LES CHOSES' SOUS ·LEUR ASPECT· 
NUMERIQUE : 

Notre méthode naturelle de calcul IWI'l de la: vie 
de l'enfant. 
œ C~est la c:lasse .d' abo1·d qui nous fournit de nom; 
breuses occasions de calcul , avec l'avantage que 
tous les enfant.s vivent la situation, Il est ainsi 
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facile de la mettre en énoncés et d 'en trouver la 
solution . .C'est eri somme comme les textes collectifs. 

Autrefois, nous faisions à peine attention à ces 
occasions de calcul. Nous n'en fai sions pas le point 
de départ de notre enseignement du calcul. Aujour­
d'hui, nous nous familiarisons peu à peu avec l'idée 
qu'elles sont les meilleurs matériaux pour notre 
construction. 

Mais, il faut l'avouer, ces matér i'!l,ux de tout pre­
mier choix, sont à notre portée et nous n'y pensons 
même pas. II faut qu'ensemble nops nous appre­
nions à les voir d'abord. 

C'est le printemps, on r epique des pénsées dans 
ll.t plate-bande, un vrai problème d'intervalles qu'il 
ne f-aut pas laisser passer. Nous devons partaR"er 
un mètre de tissu · en 3, bonne occasion pour ét\1dier 
la fraction 1/8 et faire constater que 1/3 m n'est pas 
la même chose que 33 cm. II gèle ce matin, mais on 
devine qu'il fera. bon dans la journée. Qui accepte 
de relever la température heure par heure ? Nous 
en ferons ensuite le graphique et nous l'observerons. 

e En clehors d.e t• écote les occasions de Cltlcul sont 
encore plus nombreuses qu'en classe. Habituons nos 
élèves à les voir et à les glaner. Stimulons-les en 
organisant des chasses aux occasions de calcul. 

Nous accordons une importance toute particulière 
it ces chasses parce qu'elles lient tout naturellement 
l'école à la vie, mot.ivant puissamment les séances 
de calcul. Nos expériences prouvent que, par cette 
méthode. les veux des enfants s'ouvrent, leur curio­
sité s'avive. Ils réfléchissent et calculent davantage 
en dehors de la classe. Notre but n'esVH pas qu'il s 
puissent se passer de nous le plus possi.ble 

On arrive même à ce que la famille se trouve 
mêlée à la vie de la classe. Le papa aide son garçon 
il mesurer ses champs, la maman aide sa fille dans 
le calcul du prix de revient d 'une gaufre. Nous 
reviendrons d'ailleurs sur cette importante question 
elu rapport avec les familles. 

... 

Envoyez-nous Zes occasions de calcul que 
vous fountit ta vie scolaire, et particUr 

lière·ment les occasions journalières. 
Organisons des chasses aux occasions de calcul. 

Adressez-nous vos chasses aux occasions, 
soit en vrac, soït classées suivant les 
saisons , d'après les Centres d'IntérU, 

occasions de ville et occasions de la campagne. 

• ft -- . . .. 
TOURISME SCOLAIRE 

CAMP EN ANDORRE 

Les Camarades présents à Bordeaux ont envisagé 
de faire un Camp en Andorre au début des vacances 
<2q Jumet - 5 Août) . Ce camD serait suivi d'une ou 
deux rencontres sur la Côte Basque et dans les P.-O. 

~es Camarades de l'I.C.E.M. intéressés par ces 
camps sont priés d 'écrire à Vigueur, à Pommeuse 
(S.-et-M.) <ou à Hervet, à Caraman, Haute-Garonne, 
pour le Sud-Oueat), 

ECHANGEONS LES OCCASIONS DE CALCUL 
AVEC NOS CORRESPONDANTS 

Envoyons à nos correspondants des enquêtes, des 
histoires chiffrées. . 

Dep·u.is longtemps, on en parle dans l'Ed.ucateur, 
mais il semble que cette forme d'échange soit encore 
peu p·ratiquée. Nous aimerions avoir les comptes 
rendus des camarades qui ont expérimenté cette 
technique, notamment Roger Lallemand. . 

Nous sommes encore· maladroits pour rédig·er ces 
histoires chiffrées qui doivent rester vivantes, en 
style direct. · 

Nous ne ferons mieux que si nous les mettons 
au point collectivement comme nous faisons pour 
les textes libres. Il faudroit publier so4s peu des 
histoires chiffrées trop scolaires (elles ne manquent 
pas) et des histoires chiffrées ·qui ont intéressé les 
correspondants pour que nous établissions les nor­
mes de la bonne histoire chiffrée. 

Eclwngeons des occasions dé calcul 
a.vec nos C01'1'esp:ondants. 

Organisons dJes séances de mise au. 
net d'h.istoh·es chiff1'ées. 

Envoyez-nou-s des his~oi1·es chiffrées tyrJiques. 
@)®@ 

AVANÇONS HARDI.MENT, .MAIS SUREMENT 

En apprenant le Français par ·les techniques 
Freinet, nos élèves ne suivent pas une progression 
rigoureuse. Et cependant, en fin de scolarité, les 
principales notions sont acquises. 

Les notions à acquérir en calcu1 ne sont certaine­
ment pas plus nombreuses que les notions à acqué­
rir en rédaction et nous ne pensons pas qu'une 
progression rigoureuse est indispensable. 

Cependant, nous travailleror,s avec plus d 'effi­
cience et nous aurons l'esprit plus eri. repos si nous 
avons affiché, derrière la porte de notre placard, un 
tableau à double entrée comportant, pour chaque 
cours, la liste des notions à acquérir et, à titre 
indicatif seulement, de nombreuses occasions en 
rapport avec ces notions. 

Aidez-nous à m ettu au point. nos tableaux 
à double ent.1·ée : occasto11s de calcul 

notions à acquéri1·. 
Aidez-nous à rnettre au point nos 
· p1'o·g1'essions sottpLe,~ . 

• • ••• 4 ft Af • n n •• • 

B. T. 
Le nombre de camarades ayant participé aux travaux ·de 

cette commission a é té singulièrement réduit. 
Il est souvent question de B.T. sur les religglons. Le projet 

que présentaient nos camarades d'Algérie a donné lieu à de 
longues discussions. La commission l'a, en définitive, re­
poussé. Il n'a pas semblé, en effet, possible de publier des 
monographies sur telle ou telle religiqn, qui prendrait trop 
facilement l'aspect de catéchismes. Ce~ B.T. seraient pour­
tant d'un intérêt certain. Mais comment les grésenter ? Une 
solution .• a été présentée. Il serait peut-être possible de 
réa liser des B.T. comparant les cérémonies accompagnant 
les différentes étapes de la vie dans les diverses religions : 
la naissance, le mariage, la mort, Pilr exemple. 

Divers projets de B.T. ont é té examinés mals les efforts 
ont surtout porté sur la remise en ordre de projets anciens ... 
et oubliés mais qui manquent po~o~rtant dans notre collection 
de B.T. 



Jenny AUBRY : La carence des soins ma­
lerncls (Centre International de l'En­
lance). - Presses Universitaires de 
France. 

Un titre impersonnel, qui cache les · 
premiers drames de l'enfance et, tout 
spécialement, de celle qui est la plus 
défavorisée, l'enfance prolétarienne. Seul, 
dans un monde qui ne lui apporte plus 
sécurité et amour, le tout jeune enfant 
abandonné, désespéré, pleure, hurle, se 
raccroche un instant à son pouce qu'il 
a l'habitude de sucer, à l'automatisme 
d'un geste jadis associé à la joie de 
vivre ... La situation est sans issue. Epui­
sé, inerte, le regard égaré, le petit 
d 'homme touche le fond de la détresse 
et ce aera pour l'avenir la marque indé, 
lébile d'un mauvais départ ... A\nsi pren­
nent naissance, prématurément, l'anxié .. 
té, l'incohérence · mentale, le dépayse­
ment, les automatismes maniaques qui, 
plus ou moins, viendront compliquer 
l'existence de" l'enfant et, hélas 1 plus 
-tard, l'existence du jeune et de l'adulte. 

Une équjpe de recherche, travaillant 
sous la direction de Jenny Aubry, mé­
-decin des hôpitaux de Paris, essaye cons­
ciencieusement et loyalement de voir 
clair dans ce douloureux problème. 

Chacun sait 1'-importance des premiè­
res années sur le développement futur 
de T'enfant, sur le plan physiologique et 
sur le plan moral. « Dès sa naissance, 
l'enfant est un individu », il est consti­
tutiortnellement différent de ses parents, 
de ses frères et des autres enfants. Des 
études cliniques ont jeté un jour nouveau 
sur l'importance du milieu qui , cela va 
sans dire, doit être 1t aidanl "· 

Qu'est, pour l'enfant, un milieu­
aidant ~ 

Partis à la recherche de données favo• 
rables (observation médicale, tests de 
Gesell, observation psychologique, anté­
cédents familiaux), les collaborateurs de 
l'équipe essayent d'élaborer une synthèse 
des données recueillies et, à l'appui 
d 'exemples typiques, s'essayent à ana­
lyser les résultats. Il n 'apparaît pas que 
ces observations puissent nous conduire 
à dea règles valables pour le plus grand 
nombre d'enfants, ni sur le plan phy­
-3iologique ni sur le plan psychologique 
et le co.mportement. Le diagnostic reste 
très incertain, et le pronostic to!Jjours 
réservé. Ce qui est certain, c 'est la 
réalité de la détresse de l' e nfant aban­
donné qui relèvera toujours de la pré­
sence d' une tendresse jouant le rôle de 
refuge et de guide. C'est sans doute 
parce que trop d'initiatives entourent 
l'enfant, initiatives venues d 'up person· 
nel trop nombreux et trop spécialisé que 
l'adaptation de l'orphelin est si malaisé 
et que se poursuit cette désintégration 
de la personnalité enfantine qui handi­
cape l'avenir. La meilleure façon de ré­
soudre le problème est de conserver, 
chaque fois qu'on le peut, la mère à sa 
fonction : la crèche la plus parfaite, 
sous l'angle de l'hygiène, va souvent à 
l'encontre de l'équilibre psychique de 
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l'enfant. Nos paysannes, attachées à leur 
ferme, toujours présentes à la famille, 
même dans des maternités accumulées, 
0nt fait des races fortes , rien que par 
ce sentiment de sécurité apporté à tous 
et, tout spécialement, au nourrisson qui 
têtait parfois jusqu'à 2 ou 3 ans. Lea 
foyers nourriciers ne seront jamais une 
solution idéale, e;,_ égard à cet instinct 
profond de la maternité, favorable à 
l'enfant comme à la mère. 

E. F. 

Initiation à l'Histoire par le document. 

Paul MARfCHAL, Inspecteur de I'Ensei· 
gnement primaire, présente sous ce titre, 
un ensemble d'expériences qui montrent 
comment l'enfant peut acquérir le sens 
du pa35é et apprendre 1'-histoire par 
l'exploitation vivante des documents de 
pierre : ruinee et monuments, sculptures, 
vitraux et mosaÏques, 

L'a uteur donne de nombreux exem­
ples et des planches documentaires . JI 
répond à la question si souvent posée : 
« Comment faire servir l'enseignement 
de l'histoire à la formation intellectuelle 
et à la Culture générale dea enfants et 
dea préadolescents de Il à IS ans, élè­
ves des premier et second degré et du 
technique • ~ 

L'ouvrage, préfacé par M. Troux, Ins­
pecteur généra! de l'Instruction Publi­
que, apporte une précieuse contribution 
à l'utilisation du document, soua toutes 
se~ formes, das l'enseignement de l'his· 
toi re. - Prix : 420 fr. : 465 fr. franco. 

En vente au Service d'Edition et d e 
Vente des Publications de l'Education 
Nationale, 13, rue du Four, Paris-6°. 

Pierre GAMARRA Le Ma1tre d'Ecole (Ecli­
teurs Français Réunis) . 

C'est dans le train qui me ramène 
d'Auch, après avoir parcouru en auto 
ces régions où Pierre Gamarra situe son 
roman. que j'ai lu le livre . 

On a projeté hier soir, l'Ecole Bui8son­
nière, qui eet un moment, dramatique 
aussi, de la vie d'un instituteur de la 
géni ration de Simon Lermet. 

Sans doute, ces éléments d'une atmos· 
phè re ont-ils ajouté encore à l'intérêt 
et à l'émotion avec lesquels j'ai lu ce 
livre qui décrit avec une humanité à 
laque lle je rends hommage, la vie d'un 
instituteur qui, viétime de la tuerie de 
1914, ne voulait plus de guerre. 
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C'est par de tels documents, bien plus 
que par les leçons truquées des manuels 
qu'on é tudierà un jour l'histoire qu'ont 
vécue et qu'on faite les hommes •qui, à 
travers deux guerres - sans compter les 
guerres coloniales1 - et par delà les 
ultimes luttes d es maquis, ont inscrit 
leur propre tragédie dans la trame san­
glante d 'un demi-siècle tourmenté com­
me u ne genèse d 'apocalypse. 

c .. F. 

F. LEANDRI et L. BouLAY : Le Matériel 
Educatif : 80n utilisation #JOUr les 
enfants de 4 à 7 ans. Cahiers de 
Pédagogie moderne. Ecl. Bo~rrelier, 
Paris) . 

La production comme rciale en matériel 
éducatif a été considérable au cours de 
ces vingt dernières années. Et l'entre· 
prise est louable d'apporter ici un guide 
impartial sur la base du profit que p eu­
vent en retiret les éducateurs d'Ecolos 
maternelles, de classes enfantines et de 
C.P. 

Nous croyons utile, cependant, d'ap­
porter quelques observations dont les 
unes aont plus particulièrement pédago· 
giques, et d'autres plus techniques. 

On sait que nous ne sommes pas d'ac­
cord, en principe, avec la tendance p éda­
gogique contemporaine ~ui, our la base 
du jeu, conçoit et réalise vne profusion 
déroutante de matériel éducatif. 

Nous répétons ici que l'enfant, même 
tout jeune, dès récole maternelle -
et avant aussi- est un travailleur et 
non un joue ur. Il ne joue que lorsqu'il 
ne peut pas travailler. La plupart des 
inventions en fait de matériel éducatif 
présente, pour la formation profonde de 
l'enfant, des dangers flagrants que nous 
tâcherons de mettre définitivement en 
valeur dans une étude à venir. 

S'il en est ainsi, si c'est le trava\1 qui 
importe à l'école, il nous faudra d'abord 
rechercher, !fleUre au point et em­
ployer les outils de travai l répondant aux 
b esoins des enfants dans leur milieu. 

Nous n'établirons donc pas comme les 
auteurs, l'ordre de priorité du matériel à 
recommander. Notre Commission mater­
nelle a souvent présenté les outils de 
travail de l'Ecole Moderne. Nous n'y 
reviendrons pas ici. 

je note quelques oublis que nous regret­
tons tout particulièrement : 

- Le filicoupeur (dont n'avons, d'ail­
leurs, plus ni la fabrication, ni la vente) 
n 'est pas mentionné pour le découpage . 
Je rappelle que c'est un outil merveil­
leux, et bon marché, qui devrait se 
trouver dans toutes les .classes, et même 
dans les maternelles. 

Sauf erreur aussi : 

-Nos albums d'enfants ne sont pa~ 
cités. 

Et, S!Jrtout, on a oublié dans ia 
liste dea productions de disques, nos 
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Disques ©®© qui sont les premiers, et 
les seuls, conçus e t réalisés par les édu­
cateurs pour l'enseignement ,du chant 
e t la ~éparation des danses et des fêtes, 

C. F. 

Pierre FOUILHf Journaux d'enfants, 
journaux pour rire. - Centre d'Acti­
vités P édagogiques, Paris. 

La question si grave, et si controver­
sée, d es journaux d' enfants, ne nous a 
guère valu jusqu'à ce jour que de multi­
ples articles de revues et journaux. Pier­
re Fouilhé en a entrepris une étude qui 
se ,veut complète, qui aborde du moins 
les divers aspects de la question, et dont 
l'en~emble fera peut-être mieux apparaî­
tre justement les vides à comble r. 

C 'est à noter 
étude que je 
chronique. 

les insuffisances de cette 
voudrais consacre r m a 

L'aut!!ur n'a pas assez marqué, à mon 
avis, les dangers du journal d'enfants 
entreprise commerciale qui rapporte, et 
pour laquelle les questions de culture , 
d'éducation ou de moral ité passent à 
l'arrière-plan , si loin qu'elles ne sont 
considérées qu'en fonction des critiques 
ou même des sanctions qu'elles peuvent 
résulter. 

c· est faire b eaucoup trop d'honne ur 
aux marchands de journaux d' enfants 
que de leur supposer une ligne quelcon­
que d'édition. Tout ce qui maintient ou 
a ugmente le chiffre du tirage est vala ­
ble Il faudrait étudier, en partant de 
cetie réalité, les moyens employé par les 
éditeurs de journaux pour • piper » les 
lecteurs . On serait a lors beaucoup plus 
près de la réalité et, qui sait, peut-être 
pourrait-on mieux réagir. 

La lecture des journaux illustrés est· 
elle bénéfique aux enfants ~ Je crois 
que nul ne le prétend et M . Fouilhé 
lui-même s'applique à examiner dans 
quelle mesure cette lecture p eut être 
dangereuse, et à quelles qualités d'en­
fants. 

Nous sommes malheureusement dans 
cette impasse, Le commerce et la tech­
nique ont ouvert le marché des journaux 
d'enfants, et nous sommes très souvent 
impuissants à nous e n dé fendre. 

Je répèterai, personnellement, la thèse 
que j'ai présentée ici même il y a quel­
ques mois. Le vrai danger n'est pas, 
selon moi , la qualité des gestes ou des 
suggestions que d iffusent les comics, 
mais la pra tique de la ba11de illustrée 
en noir et en couleurs. 

L'enfant s'y p longe comme dans un 
rêve ; il continue ses rêves, selon d'ail­
le urs des procédés similaires et se désa­
dapte d'autant plus de la réalité. 

Les individus psychiquement solides 
n'en seront que fort peu affectés e t 
retomberont très vite sur leurs p ieds. 
Mais les enfants qui, pour des raisons 
complexes et que la psychologie n'·a pas 
encore su d étecter, vivent d éjà comme 

L'EDUCATEUR 

dans une sorte de brume intellectuelle 
et morale, ceux qui sont sans cesse en 
danger parce qu'ils manque nt d'assise 
et sont impuissants à situer les problèmes 
que leur impose la vie, ceux-là voient 
le ur déséquilibre aggravé parfois irrémé­
diablement, comme sous l'effet de médi­
caments nocifs. 

Il y aurait une enquête très précise à 
mener, sur le comportement de ces en­
fants à la lecture des illustrés. 

Toujours est-il que la question vaut 
d'être reprise et creusée. Il n e faut pas, 
d'ailleurs, être 100 % pessimiste. Il n'est 
pas dit qu'une action intelligente, éclai­
rée et coord onnée, ne parvienne pas 
un jour à dominer une des p lus graves 
m enaces qui p èsent sur les générations 
d'enfants difficiles à éduquer et à réé­
duquer. 

C . F. 

François VILLARD : Les V ases grecs. -
Preases Universitaires. 

«C'est grâce à la cé ramique que l'on 
peut recon stituer dans ses fluctuations 
et d a ns sa vie mouvante, l'histoire d'une 
cité.» Toute l'histoire d e la Grèce an­
cienne est ainsi inscrite sur les vases 
grecs qui, en des scènes figurées et par 
les caractéristiques de l'objet lui-même, 
permettent de d ater un élément d 'épo· 
que. Les vases grecs ont été d 'abord des 
objets utilitaires, d'usage quotidien et 
qui mettaie nt à l'épreuve , par ce c8té 
utilitaire, plus le savoir-faire de l'artisan 
que le talent d e l'artiste . A la période 
archa'ique, artisan e t artiste ne fa isaient 
d'ailleurs qu'un e t les soucis pratiques 
rejoignent les recherches esthétiques, 
dans un a rt qui ne sera jamais mineur. 

Cet ouvrage, dit l 'auteur, n'est qu'une 
introduction à l'é tude des vases grecs. 
C'est cependant, pour le profane, un 
monde d'une richesse insoupçonnée, qui 
traite, successivem ent, des généralités 
tech niq ues, des Ecoles et styles, dea 
collections , avec une profusion de détails 
qui 'su~prend la bonne volonté du lecte ur 
désireuse d'aller jusqu'au bout d e l'ou· 
vrage, Heureusement, d e belles images 
viennent à son secours . De galbe impec· 
cable et de dessins définitifs, la couleur 
y a joutant ses délicatesses et son presti­
ge, ces v~ses, pures merveilles de tech­
n ique et d'art, nous donnent le regret 
d e c ivilisations défuntes, pour lesquelles 
le beau et l'utile se confondaien t pour 
emb ellir la vie quotidienne des hommes. 

E. F. 

Florence HoULET : Histoires pour toi. -­
Fernand Nathan. 

Des histoires comme des mamans sa­
ve nt parfois en raconter à leurs enfa nts 
avec grand souci d e faire, du même 
coup, une bonne leçon de morale et, 
quelquefois, une poésie petite fleur bleue 
à la portée des e nfants sensibles. Elles 
ne savent donc pas, ces mamans, que 
le urs petits enfants pourraient, beaucoup 

plus facilement, leur raconter d e belles 
histoires beaucoup plus originales où une 
poés!e inédite fleurirait à chaque page 
du beau livre d e l'enfant-poète ? 

©®© 

Gilles MAGUY : L e pasoage oublié. -
Collection Jean-François. 

Une expédit ion imaginée vers la Ven­
dée, par trois collégiens e n quête de 
découvrir le u p assage oublié • e t quel­
ques énigmes de la Vendée insurrec­
tionne lle ; du charme et une vérité his­
torique assez malmenée, semble-t- il. 

REVUE DES DISQUES 

Igor STRAVINSKY : Histoire du Soldat. -
Texte de C.F. Ramuz, direction : 
1. Stravinsky (Philips). 

Cette récente version de l'Histoire du 
Soldat constitue une réussite exception­
nelle . La distribution groupe d es comé­
die ns comme Robert Manue l, Jean Davy, 
François Vibert et Jacques Toja, dont 
le grand talent met en re lief un texte 
excellent. Les sep t musiciens - que 
l'on peut considérer comme autant de 
solis tes - ' sont conduits par le composi­
teur lui-même, ce qui explique l'intelli­
gence, ln précision et la sOreté de l'exé­
cution. Enfin, l'ambiance sonore géné­
rale, dirigée par Horow'icz, contribue à 
c rée r pleinement l' atmosphère féerique 
d~ l'œuvre. 

Il ~·ag i t Il. d'un très beau conte pour 
adultes. 

Son utilisation pédagogique peut s'en­
visager sous deux a ngles diffé rents. 
D'une part, c 'est une œuvre de belle 
musique : à ce titrè, l'Histoire du Sol­
dat a sa place dans la formation de · la 
culture musicale de l'enfant . D'autre 
part, c'est un conte qui, par ses élé­
ments dra matiques sous-jacents, risque 
de ne convenir qu'aux plus grands . 

Le maître qui aura la chance de pos­
séder ce disque dans sa discothèque 
personnelle restera seul juge e n la ma­
t ière. 

Ajoutons que le disque est présenté 
dans un luxueux album, illustré de ma­
quettes de Matsoukis, qui constitue, à lui 
tout seul , une pièce de · bibliothèque. 

Jacques BENS . 

P.-S. - Je livre a ux réflexions de 
mon ami Delbasty cette citat ion de Stra­
v!nsky, relevée dans l'ana lyse de l'œuvre 
incluse dans l'album : 

u j'ai toujours eu e n horreur d 'écouter 
la musique les yeux fermés, sans une 
part active de l'œil. » 

Nous avons également reçu , des édi­
t[ons « Philips», trois disques pour en­
fants dont nous parlerons dans le pro­
chain numéro d e l'Educ<~teur. 
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NOUVELLES DE L'INSTITUT 
Section de la Haute-Garonne 

Cc n't!H pas la plus importante 
rlc nos ri-unions d!' l'annér. ~os 
princ: i pu ux col lnhorntctu·s sont mo­
bili~és pn t· ailleurs ce ,j eudi 19 
ltv l'll. Et. JIOUI'trtnt , nous H\'Ons hirn 
ll'OVniJ ié. 

M. l' lnspetteur Bclaullre tlOUS 
sigmlit• l'expositi on d' histoire lo­
cale XVlll" siècle, inaugurée le 
même jOUI' nux At·chivrs départe­
monta lrs ù Toulouse. ='lous l'en 
remercions. 

Les principales questions du 
Congrès rle n orcleatlX sont évo­
quées ct discutées. Les camarades 
sont lout-ù-faiL d'accord avec la 
solution Rossignol (écoulement du 
stocl< B.T.) L'utilit{> du fonds de 
rouloml'nt C.E.L. est reconnue et 
nous ne pouvons qu'insister -au­
près d!\ n os camarades pr6sente­
ment ledl'urs pour répondre faYo­
rahlement il l'appel lnncé. 

B.T. sur le canal du Midi 
J I rn rst de plus en p lus sél'ieu­

somon t quest ion. 
Fou rende se <" harg-e de la pt·e­

mièrr r échH'Iion . Ilervet doit. fairP 
un ~·oyage repol'tago à bord d 'une 
péniche sur le parcours du Canal. 
Il RUrH avec· lui, si possible un, 
deux ou trois enfants, notera' tou­
tes questions! prendra des photos. 
D'autres col aboratjons sont sou­
haitables pour la préparation de 
re tr~~,vail. Que les bonnes volontés 
se fassent connaître sans tarder. 
Qui veut participer il la correction 
finale? Puis les camarades met­
tront le projet !L l'essai dans leur 
rlassr r f'spective. 

Rencontre Ecole Moderne 
et Tarn-et-Caronne . 

Elle aura lieu les 2-5 et 26 sep­
tembre à Montauban. Le program­
me est prêt. Los collaborateurs pré­
vus. Demandez toutes précisions à 
Bourdoncll', lnstit.uteur à Puycor­
net par :\iolières (Tarn-et-Gàron­
ne). 

En ce qui nous con cerne, les 
camarades de H-aute-Garonne de­
vront penser ù collaborer à un 
panneau d 'exposition sur Les cor­
respondances i.nterscolaires. , 

Que tous les camarades ayant 
des documents n'hésitent, pas à 
nous les prêter . Nous nous enga-

geo~1s . ,·, . l_e~ I'('SlitucJ· après les 
aVOil' ,llldiC'ICIIHI'lllf'llf exploités. flé­
pontlez vi ti', Clll' nous aimerions 
ayoi r C'(' panneau ;, l'A.G. s,·ndi-
C"a le rlr j11i11 , il T oulnuSl'. · 

Qui o un mar:nétnphon p? (C.E.L. 
do préférence>). 

Toutes les llonJH's volontés se­
•·out utiliséeH. 

Au no!ll dc• tous, 111erri ! 
t e n. n. : liEIIVt:T, Instituteur 

:'! ('m·rt?Wlll (Tél. 52.) 
QUI' tous• J'l'IIX qui désirent nous 

aider ù couvJ·it· nos frais de groupe 
fassent 1111 virf'ment :'1 notre C.c.P: 
1448.11, Toulouse. 

0 

Equipe de Sciences 
.\ llo, les amis rlu Congrès ! Je 

,·ous communiquf' une idée de Gué­
rineau, à Fressines (Deux-Sèvres), 
qui est un gat·çon méticuletLx. 

Chacun d'entre nous forait ffUel­
ques fiches sur ml sujet de son 
choix et à nous totts, avec un peu 
do chance, on devrait balayer pas 
ma l do points rlu J?l'OgTamme (ou 
d'à-côtés, ce qui unporto peu 1 ) 
Fiches mises entre les mains des 
gosses. r6nlis6es par eux et corri­
gées en conséquence. 

Donnez votre avis. 
GUIDEZ, A in!auU (0 .-S.) 

Groupe Gersois 
de l'Ecole Moderne 

Les .Journées de l'Ecole Moderne 
' Auch 

Organisées sous les auspices de 
la Section départementale du Syn­
dicat des Instituteurs et la Fédé­
r ation des œuvres laïques, les Jour­
n ées de l'Ecole Moderne ont connu 
un su ccès dépassant les espéran­
ces les plus optimistes. 

Le vendredi 6 avr il, une cin­
quantaine de collègues partici­
paient aux discussions sur le texte 
libre et les cl,assos-enquêtes. Ils 
étaient 150, le lendemain, pour 
écouter Freinet à l'Ecole Normale 
d'Instituteurs, où venait Je rece­
voir M. l'Inspecteur d'Académie du 
Gers. 

Après une réception officielle à 
la Mairie d'Auch, M. Descamps, 
sénateur-maire ouvl'it l'exposition 
d'Art enfantin organisée a ux Ar­
chives par le Centre Départemen­
tal de Documenta tion Pédagogique. 

Le soir, malgré la con currence 
de plusieurs spectacles, plus de 
350 membres du corps enseignant, 
amis de l 'école et parents d'élèves, 
s'étaient réunis au Théâ tre Muni­
cipal. Freinet expliqua comment 

l'Ecole devait préparer l'enfant 
aux tâches de rlrmain. 

En termes jud icieux, M. le Direc­
teul' de l'Ecole Normale, président 
de séance, mil l'accent sur la pri­
mauté des problèmes d'éducation. 

Les collègues des départements 
voisins des Landes, Ha.utes et Bas­
ses-Pyrénées, du Lot-et-Garonne, 
de la Ha utc-Gnt·onne et le repré­
sentant des Vallées d'Andol'l'e se 
déclaraient satisfaits de ces jour­
nées d'étude où la plus franche 
cordialité, s'accot·da au désil' de 
travailler en commun au bon re­
nom de l'école, au mieux des in­
térêts de l'enfant. 

Le Groupe Get·sois de l'Ecole Mo­
derne, en reconstitution, va cher­
cher à exploi ter le succès de ces 
journées en rassemblant tous ceux 
qui se réclament de la recherche 
pédagogique moderne. 

A. Pf:RÊ. 

0 
Notre ami LEROY écrit : 

u Bien la BTT parue (( P eine des 
Hommes n ; il y a beaucoup à pui­
ser pour les maitres. J e crois qu 'on 
a voulu surtout trouver des textes 
neufs. J e pense que ce n'ost pas 
nécessaire. Pour moi et pour le 
service que j'en attends depuis 
longtemps, la BTT doit être un 
ensemble de textes éparpillés jus­
gue là, sur une quesLion précise 
(c'est pourquoi j'attendais avec 
impatience la sortie du travail sur 
(( La. Peur ,, ). Il faudrait y joindre 
aussi des textes courts de quelques 
lignes, destinés directement aU$ 
petites classes. Tout ceci n'empê­
cherait pas les deux pages de 
(( conseils pédagogiques , qui pour­
raient terminer la brochure. , 

0 

L'Ecole Mode rne Ardennaise 
La prochaine réunion de notre 

groupe aura lieu : Ecole Normale 
de Garçons de Charleville, le jeudi 
17 mai, à 9 h. 30. 

Ordre du jour : Compte rendu 
du Congrès de Bordeaux. - Parti. 
cipalion de noire Groupe a ux ex­
positions et travaux. - Décisions 
de la O.E.L. - Cout·t exposé el dis­
cussion libre pour les novices. -
Vie et travaux du groul?e et ques­
tion des jeunes ; bulletm. - Pro­
chaine réunion de travail avec dé­
monstration de matériel. - Ques­
tions et réponses diverses. - Con­
grès d'été de la. Semoy belge. 

On peut toujours a pporter des­
sins et travaux divers. 



B.T.T. 
Les membres de la Commission 

l\Iusique pensent que dans chaque 
BTT, les cinq dernières pages de­
vraient être réservées au chant sc 
rapportant au sujet choisi. 

La Commission se tient à la dis­
position des auteurs de BTT pour 
les aider dans lu recherche et le 
choix rie ces tex tes. 

0 

Jacq ues BoUILLANT et j .- C. FJLLOUX 

L 'ami dea aigles. 

Un homme a tenté de vivre la formi­
dable expérience de l'amitié des b êtes. 
Après quelques années de compagnon· 
nage avec des bêtes sauvages, il fait !a 
preuve de la réalité enthousiasmante 
d'une véritable communauté où des ani­
maux très différents, aux mœurs très 
éloignées, aux instincts souvent dange­
reux et ennemis, parviennent à vivre 
sans incidents et même à fraterniser .. . 
Cela suppose tant de qualités, et sous 
des aspects si quotidiens e t si humbles, 
qu'une grande leçon s'en dégage pour 
les hommes . Aigles, sangliers, chouet­
tes, guépards, marmottes, blaireaux, an­
tilopes, renards, singes ont, avec leur 
~aître, d es contacts affectueux et une 
soumission que l' on pourrait dire intelli­
gente tant elle témoigne de subtilité et 
de sens de l'opportunité. Au demeurant, 
le Maître est le plus tendre des amis et 
le plus humble des serviteurs. Il ne vise 
pas à des effets de cirque mais. très 
honnêtement, avoue que son pouvoir 
n 'est fait que d'intelligente amitié. Ses 
rapports avec les aigles sont situés à 
hauteur royale et d onne nt à l'ouvrage un 
inté rêt passionnant . De très belles photos 
vivantes et directes agrémentent ce récit 
de vérités évidentes, et si le cœur vous 
en dit. , vous pouvez aller visiter cette 
communauté nouvelle « Au Tertre rou­
ge », à quelques km de La Flèche, a ux 
confins de la Touraine et de l'Anjou. 

Une belle aventure et un beau livre 
pour la jeunesse. 

Jean ÛLLIVJER : Si le Marais parlait. -

Dessins de René Moreu. - Edition 

de La Farandole. 

Des contes autour du marais, sana 
grande h auteur mais simple.ts et sans 
prétention, avec des images qui n'ajou­
te nt rie n et qui risquent fort de servir 
de copie aux enfants désœuvrés. 

Deux Oursons, dessins de E. Ratchev. 
Editions de La Farandole. 

Un conte populaire hongrois adapté 
par j .-F. ÛESPERRON et qui, sous le char­
me de la légende e t de la fable, met 
en scène deux petits oursons na1fs, ber­
nés par la méline Renarde . Illustrations 
savoureuses et colorées. 

L'EDUCATEUR 

A propos de u Lourdes e t ses miracles » : 
CHEZ NOUS, LE MIRACLE EST 
QUOTIDIEN. 

Je viens de voir le film de Georges 
ROUQUIER ou, plus précisément, les trois 
fi lms de court-métrage groupés sous le 
titre général de • Lourdes et ses mira­
dea"· 

Ce film est un documentaire honnête 
e t consciencieux sur les g rands pèleri­
nages et les guérisons provoquées, dit­
on , par une intervention divine. Georges 
Rouquier est sans doute un homme qui 
croit en Dieu. Il a le tact de ne pas nous 
imposer le miracle comme la seule inter­
prétation possible : • Voici ce que j'ai 
vu, nous dit-il. A vous de juger ». 

Les images qu'il nous p résente sont 
suffisamment objectives pour que nous 
pu1ss1ons ten ter de donner une inter­
prétat ion plus réaliste des guérisons de 
Lourdes. Leur existence pose deux pro­
blèmes médicaux qui intéressent tout le 
monde : croyants et incroyants. Je dirai 
même qu'ils intéressent plus spéciale­
ment les athées puisque, pour ceux qui 
croient, il n'y a, au fond, pas de pro­
blème. 

Le premier concerne l'absence d e con­
tagion dans un milie u qui présente des 
conditions d'hygiène totalement défavo­
rables. 

Les malades sont plongés dans des 
baignoires pleines de l' eau glacée de la 
source miraculeuse. Etant donné le faible 
débit de cette source, l' eau de ces bai­
gnoires n'est renouvelée que deux fois 
par jour. Le même bain reçoit donc plus 
de cent malades dont la p lupart pré­
sentent des plaies, dea ulcères ou des 
fi stules d 'où suintent perpétuellement du 
sang et du pus . Il est évident qu'au bout 
de quelques immersions, l'eau de la pis­
cine représente un bouillon de culture 
d 'une virulence suffisante pour provoquer 
des accidents graves parmi des êtres 
humains de complexion généra lement 
fragile. Or, preaque lous les malades 
boioenl, pendant leur bain, une tasse de 
celte eau dana laquelle ila trempent. Au­
cun d'eux ne s'en trouve affecté. 

Il y a de quoi crier au miracle. 
Je ne crois pas aux miracles , Dès lors , 

une seule solution s'impose à mon es­
prit : la contagion n'existe pas. 

Il faut bien se rendre à cette évidence 
que les d eux mythes, mythe pasteurien 
et mythe religieux, s'étayent mutuelle­
me nt : dès que l'on récuse l'un des 
d eux, l'a utre s ' écroule. Si je refuse de 
croire à l'efficacité des Ave Maria, je 
suis logiquement conduit à douter de 
l'existence même d ' une possibilité de 
contagion. 

Le second problème est celui des gué­
risons. 

Nous ne sommes pas étonnés de voir 
certains malades guérir après' immersion 
dahs d e l'eau glacée . C'est une théra­
peutique que nous utilisons dans presque 
tous les cas. Nous ne sommes pas surpris 

e n apprenant que des péritonites ont été 
radicalement stoppées à Lourd es : Elise 
Freine t, e lle-même, a guéri d es enfants 
atte ints, précisémen t, de péritonite et 
même de méningite aiguë. 

A l'Ecole Freinet, toutes les fois qu 'un 
enfant est malade, E lise le guérit K mi­
raculeusement ~ (e ntendez : suivant d es 
lois qui ne sont pas celles de la méde­
cine officielle), g râce à une thérapeutique 
naturelle, dans laquelle on retrouve tou­
jours le choc glacé te l qu'il sc pratique 
à Lourdea. 

Et nous ne crions pas au miracle . 
Nous aurions, pourtant, le droit de le 

fai re . Car si, à Lourdes, on voit guérir 
un malade sur mille, chez nous c' est 
cent sur cent qui guériasent. N o u s 
n'avons jamais enregistré un seul échec. 
Notre-Dame de Lourdes ne peut pas en 
dire autant . 

En fait, ce serait justement plutôt le 
très faible pourcentage des guérisons qui 
pourra it nous étonner. Mais les raisons 
d~ ces échecs - comme celles des réus­
sites - sont faciles à é tablir : les bains 
d'eau glacée, tels qu'ils sont ·administrés 
à Lourdes, constituent seule ment une cari­
cature de la thérapeutique naturelle. Un 
traitement, pour ê tre efficace, doit être 
complet. Une ou deux immersions, dans 
l'atmosphère d e hâte et de fiévreuse 
agitation qui règne parmi les pèlerins, 
ne peuvent prétendre déterminer une 
guérison totale . 

Les naturistes savent aller jusqu'au 
bout, avec tous les soins e t toutes les 
précautions que l'état du malade exige. 
c· est pourquoi nous pouvons a ffirmer 
que, chez nous, le miracle est quotidien . 

Mais nous ne croyons pas aux inter­
ventions divines. Nous savons que seules 
l'intelligence et la ténacité de l'homme 
parvie ndront à triompher de la maladie. 

E t c'est justement cette certitude qui, 
en nous obligeant à revenir sans cesse 
sur les mêmes problèmes, nous permet 
de progresser. 

J. B. 

Denyse RENAUD : L e Fle u ve aux eaux 
blanches . - Collection J. François . 
Editions Gautier. Languereau. 

Un rc!cit qui suit l'histoire, bien que 
son romanesque soit inventé : il s'agit , 
en fait, de la première expédition orga­
nisée aboutissant à la découverte de La 
Louisiane (1699). Une aventure passion­
nante autour du jeune Robert de Mey­
rieux. 

Le gérant : C. FREINET 
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